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RESUME 
Ce memoire propose d'examiner la representation des rapports homme-animal dans 
les Histoires naturelles du Nouveau Monde de l'ecrivain quebecois Pierre Morency. 
S'inscrivant dans le cadre general de l'ecocritique, la lecture mise de l'avant est eclairee 
par de nouvelles connaissances issues des sciences du vivant, et recourt a des outils 
theoriques et methodologiques empruntes aux theories constructivistes de l'identite et de 
l'alterite, a la socio-semiotique, a la narratologie et aux theories de l'enonciation. 
L'analyse se d^ploie en trois temps principaux. Le premier chapitre consiste en une 
analyse de l'enonciation et des precedes discursifs qui concourt a degager les effets de 
ces derniers sur la representation des rapports humain-animal. 
Le second chapitre trace le portrait semantique de la figure de l'animal telle qu'elle 
apparait dans la trilogie de Pierre Morency. Ce portrait est complete par un examen de 
certains elements de rhetorique et d'onomastique, ainsi que d'une analyse des dimensions 
spatiales associees a l'alterite animale dans le texte. 
Enfin, le troisieme chapitre explore dans le detail la representation des rapports 
humain-animal en articulant les elements d'analyse degages dans les deux premiers 
volets de la lecture, et en abordant les questions de 1' affect, de la conscience et de la 
reflexivite qui circulent dans le discours sur les animaux des Histoires naturelles du 
Nouveau Monde. 
Mots-cles : ecocritique; rapport humain/animal; rapport culture/nature; alterite; histoires 
naturelles. 
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Introduction 
De quel droit, non pas les hommes, mais des hommes 
s'arrogent-ils le pouvoir d'imposer leur seule v6rit6 sur la 
communaut6 de tous les hommes dans la diversity de 
leurs pens^es et de leurs cultures en justifiant l'exclusion 
puis 1'extinction des esp&ces Jes plus proches de nous? 
II ne s'agit pas 1& de relativisme, mais de souligner 
une fois de plus que, meme au sein de la pens£e 
occidentale, il existe d'autres sensibility ouvertes sur un 
humanisme non pas r£v616, mais un veritable humanisme 
engage sur I'alt6rit6 avec une interrogation fSconde qui 
cherche constamment & ne pas exclure. 
Pascal PICQ, 
Nouvelle histoire de I'Homme. 
Les figures animates ont de tout temps occupe une place dans la litterature. Les 
animaux mythiques et legendaires, ceux des fables animalieres, d'Esope a La Fontaine, 
des contes pour enfants, des recits fantastiques, ou encore ceux decrits par les histoires 
naturelles de Buffon a Audubon, en passant par Jules Renard, nous renseignent non 
seulement sur les rapports qu'entretiennent les humains avec le monde animal dans le 
cadre d'une societe et d'une epoque donnees mais egalement sur l'episteme qui 
determine, en amont, ces rapports. 
Or, les divers problemes et defis ecologiques auxquels les societes humaines font 
face presentement soulevent de nombreuses questions quant aux rapports de l'homme a la 
nature. Au cours des demieres decennies s'est developpee une pensee ecologiste1 
remettant en cause les principes anthropocentriques (et marques au sceau du capitalisme) 
qui sous-tendent les rapports entre les humains et leur environnement naturel dans 
1 D'aucuns s'entendent a consid^rer la partition, en 1962, de Silent Spring de Rachel Carson comme un 
moment charniere dans I'^mergence d'une conscience ^cologique. 
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l'ensemble du monde occidental. Repenser les relations de l'homme avec la nature 
implique notamment une devaluation des fondements philosophiques, des incidences 
sociales, ethiques, economiques et politiques de ces relations, ainsi qu'un examen des 
expressions artistiques qui reconduisent, modulent ou recusent les rapports humain-nature 
en place dans Pimaginaire et les pratiques collectives. 
Dans le cadre de ce vaste questionnement porte par les principes de l'ecologie, la 
question plus specifique des relations entre homme et animal alimente recherches, 
reflexions et debats, tant dans le monde scientifique que dans les champs de la 
philosophic et des arts. De recentes decouvertes, notamment dans les domaines de 
l'&hologie, de la paleoanthropologie, de la neuropsychiatrie et de la biologie moleculaire 
apportent de nouveaux eclairages qui ouvrent la voie a une reconfiguration des rapports 
entre humains et animaux.2 Les sciences du vivant tendent a mettre en lumiere, d'une 
part, la contigui'te de la biologie et de la genetique animales dont participe l'espece 
humaine. D'autre part - et c'est surtout la que les conceptions anthropocentristes du 
monde sont mises a l'epreuve - , de nouvelles connaissances font valoir l'existence de 
pensees, de langages, de consciences et de cultures animales. 
Les resistances des conceptions anthropocentristes du monde vivant s'arriment 
essentiellement a des arguments d'ordres philosophique et culturel. L'homme aurait 
l'apanage de la culture. II serait le seul vivant sur Terre a disposer d'une conscience de 
soi, d'une pensee; le seul a maitriser le langage, a concevoir et utiliser des outils, a 
innover, apprendre et transmettre les resultats de ces innovations et apprentissages. 
2 Quelques-unes de ces diverses decouvertes, ainsi que leurs implications, sont rapportees et 
commentees dans I'ouvrage collectif de Boris Cyrulnik, Jean-Pierre Oigard, Pascal Picq et Karine-Lou 
Matignon intitule La plus belle histories des animaux (2000); dans la Nouvelle histoire de I'Homme (2007) 
de Pascal Picq; ainsi que dans les essais de Dominique Lestel: Les origines animales de la culture (2001) et 
L'animal singulier (2004). 
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Consequemment 1'homme serait, en outre, le seul sujet parmi tous les vivants. Selon ce 
scheme de pensee, 1'homme est le seul etre de culture, alors que tout le reste du monde 
animal est relegue en bloc a la nature. Une conception dichotomique du rapport homme-
animal s'edifie a meme cette distinction radicale entre nature et culture. Une longue 
tradition philosophique a developpe et reconduit cette dichotomie, qui s'est hissee dans le 
monde occidental moderne au rang d'evidence, et ce malgre l'existence d'idees 
divergentes emanant de divers penseurs, scientifiques, ou de conceptions traditionnelles 
du monde vivant. Elisabeth de Fontenay, dans son essai Le silence des betes. La 
philosophie a I'epreuve de I'animalite (1998), critique la persistance de cette pensee 
dichotomique : « L'adhesion a des disjonctions aussi rudimentaires que matiere/esprit, 
vivant/conscient, animal/homme, sujetion a la nature/arrachement a la nature, connait une 
permanence qui ferait croire que l'histoire s'est arretee a Kant ou a Fichte3.» (p. 23) 
Le philosophe et ethologue Dominique Lestel, pour sa part, propose d'aborder les 
rapports homme-animal d'une fa?on differente, notamment a la lumiere des decouvertes 
en ethologie qui remettent en cause, depuis plus de trente ans, la pertinence des 
« disjonctions rudimentaires » que recuse Fontenay. Dans Les origines animates de la 
culture, Lestel soutient la th£se selon laquelle 
3 Elisabeth de Fontenay examine plus loin les conceptions du rapport homme-animal circulant dans les 
textes de Kant et de Fitche. Elle £crit, a propos de I'animalite chez Kant:« Elle est une disposition 
originaire, naturelle et grossiere, caracterisant le vivant, envers laquelle on a des devoirs et qui, dans 
1'homme a l'6tat brut, reclame redressement, fafonnement, discipline, gymnastique, education, 
formation, culture, afin que I'individu et I'espece humaine parviennent a se civiliser - plus: a se moraliser, 
h rgaliser done I'humanite qui constitue en meme temps leur destination et le but de la nature. "L'homme 
est I'unique creature qui doive etre eduquee [...]. La discipline change I'animalite en humanite."» (p. 525) 
Et ci propos des idees de Fitche: « Fitche peut alors developper sa th&se de la difference anthropologique: 
"Tous les animaux sont acheves et termines; l'homme est seulement indique et esquiss£ [...]. Chaque 
animal est ce qu'il est; l'homme seul originairement n'est absolument rien. Ce qu'il doit etre, il lui faut le 
devenir; et, etant donne qu'il doit en tout cas etre un dtre pour soi, il lui faut le devenir par soi-rneme. La 
nature a achev^ toutes ses oeuvres; pour l'homme uniquement elle ne mit pas la main, et e'est 
precisement ainsi qu'elle le confia a lui-meme."» (p. 528) 
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loin de s'opposer a la nature, la culture est un phenomene qui est intrinseque au 
vivant dont elle constitue une niche particuliere, qu'on en trouve les premices des 
les debuts de la vie animale, et que le developpement de ces comportements permet 
de comprendre comment un authentique « sujet» a emerge dans l'animalite. 
(2001, p. 8) 
Le philosophe et ethologue signale ensuite 
la necessite face a laquelle nous nous trouvons desormais de devoir penser le 
phenomene culturel dans une perspective evolutionniste et pluraliste, et non plus 
pousses par la volonte de degager le « propre de l'homme » une fois pour toutes. II 
ne faut plus penser la culture en opposition a la nature, mais prendre conscience de 
la pluralite des cultures chez des creatures d'especes tres differentes. (p. 8) 
Cette necessity de repenser l'articulation des couples culture/nature et 
homme/animal dans un contexte ou s'accumulent les observations qui tendent a invalider 
1'opposition radicale entre ces concepts longtemps utilises pour determiner la place 
(exceptionnelle) de l'homme parmi les vivants, Dominique Lestel la formule aussi dans 
un autre essai intitule L 'animal singulier; et c'est cette formulation particuliere qui 
servira de tremplin a notre reflexion sur l'alterite de l'animal dans la litterature : 
Nous nous trouvons done dans une situation extremement interessante, dans 
laquelle les caracteristiques par lesquelles nous opposons habituellement Vhomme 
et l'animal se revelent etre des constructions en partie culturelles, certes 
importantes et respectables, mais qu'il est possible de modifier et de mettre en 
cause. (Lestel, 2004, p. 69, souligne par l'auteur) 
On peut se demander si la reconfiguration des rapports homme-animal, genSree par 
les decouvertes scientifiques des trois dernieres d£cennies et reconduite par une reflexion 
philosophique recente, circule dans la production litteraire contemporaine. 
Le present memoire propose d'examiner la representation des rapports de l'homme 
a l'animal dans les Histoires naturelles du Nouveau Monde de l'ecrivain quebecois Pierre 
Morency. Les trois volumes qui forment cette trilogie - L 'aeil americain (1989), Lumiere 
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des oiseaux (1992) et La Vie entiere (1996)4 - convoquent a la fois un savoir rationnel et 
une connaissance lyrique du monde naturel. Ces textes s'inscrivent - explicitement -
dans la tradition litteraire de Yhistoire naturelle, et sont elabores de fa9on a accueillir, au 
sein d'un discours poetique, des savoirs issus de sources scientifiques. Cette 
caracteristique de la trilogie de Pierre Morency nous incite a croire qu'il est tres probable 
d'y voir relayees des questions soulevees par les recentes decouvertes scientifiques au 
sujet des animaux. De plus, les Histoires naturelles du Nouveau Monde s'attachent en 
large partie a decrire la faune - et tout particulierement les oiseaux. Enfin, la periode qui 
couvre la publication de ces trois textes (entre 1989 et 1996) correspond a un moment 
d'emergence d'une conscience ecologique et de diffusion de nouveaux savoirs mettant en 
cause les conceptions dominantes du rapport homme-animal. II nous semble done que les 
Histoires naturelles de Morency constituent un objet d'etude particulierement interessant 
dans le cadre d'une analyse litteraire de la representation des relations entre homme et 
animal.5 
L'analyse que nous entreprenons ici devrait permettre de repondre a la question 
principale suivante : Quels sont les rapports homme-animal proposes par les Histoires 
naturelles du Nouveau Monde de Pierre Morency? Des sous-questions etayent celle-la: 
Quelle est la disposition du sujet humain a l'egard de l'animal? Quel statut et quels 
attributs sont accordes a l'animal? L'animal est-il pose comme figure d'alterite? Si oui, 
4 Les references a ces ouvrages seront indiquees, respectivement, par les sigles OA, LO et VE, suivis de la 
page, et plac£es entre parentheses dans le corps du texte. 
5 Nous avions consider^, au depart, d'examiner un corpus ptus large et plus diversifie (des ouvrages de 
Robert Lalonde, de Serge Bouchard et de Use Tremblay, par exemple, semblaient interessants dans la 
perspective d'analyse qui nous interesse ici) mais I'ampleur de I'examen dictg par les objectifs de 
recherche et la metbodologie que nous avons retenus paraissait exc^der les limites d'un memoire. Nous 
avons done choisi de circonscrire cette etude k la trilogie de Pierre Morency puisqu'elle constitue un 
ensemble coherent et unifie; nous envisageons de proc^der a I'etude d'un corpus litteraire plus vaste et 
varie dans Je cadre d'une these de doctorat. 
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dans quelle mesure et selon quelles modalites? Et quel est Peffet de 1'Autre-animal sur le 
sujet du discours? 
L'analyse proposee ici se situe dans le cadre de l'ecocritique, une discipline encore 
emergente - et en rapide evolution - dans le champ des etudes litteraires et culturelles. 
L'ecocritique demeure a ce jour peu connue dans les milieux universitaires quebecois; il 
convient done d'en tracer brievement l'historique et d'en cerner les elements definitoires 
et les enjeux avant de poursuivre la presentation de ce memoire. 
Le principal texte de reference pour aborder l'ecocritique est sans doute The 
Ecocriticism Reader: Landmarks in Literary Ecology (1996). Dans son introduction (qui 
reste un des textes les plus cites dans le domaine), Cheryll Glotfelty retrace les Stapes 
importantes de l'apparition puis de la consolidation de cette nouvelle discipline. Glotfelty 
relive notamment les travaux pionniers de divers chercheurs qui, dans les annees 1970 et 
1980, contribuerent - encore isolement a ce moment - a inventer une approche 
environnementale de la litterature; les collaborations qui naissent a partir du milieu des 
annees 1980; l'apparition, au debut des annees 1990, dans quelques departements 
d'etudes anglaises, de programmes en litterature et environnement; la seance speciale de 
la MLA en 1991 intitulee « Ecocriticism : The Greening of Literary Studies »; la creation 
en 1992 de 1'Association for the Study of Literature and Environment (ASLE) et la mise 
sur pied, en 1993, de la revue ISLE: Interdisciplinary Studies in Literature and 
Environment. Glotfelty conclut: « By 1993, then, ecological literary study had emerged 
as a recognizable critical school. »(p. xviii) 
L'auteure propose alors une definition de l'ecocritique - definition large et ouverte, 
a l'image de la discipline : 
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Simply put, ecocriticism is the study of the relationship between literature and the 
physical environment. Just as feminist criticism examines language and literature 
from a gender-conscious perspective, and Marxist criticism brings an awareness of 
modes of production and economic class to its reading of texts, ecocriticism takes 
an earth-centered approach to literary studies, (p. xviii) 
Plus loin, Glotfelty complete sa definition en ajoutant: 
Despite the broad scope of inquiry and disparate levels of sophistication, all 
ecological criticism shares the fundamental premise that human culture is 
connected to the physical world, affecting it and affected by it. Ecocriticism takes 
as its subject the interconnections between nature and culture, specifically the 
cultural artifacts of language and literature, (p. xix, je souligne) 
Cette definition generate et non restrictive demeure un repere qui fait largement 
consensus chez les chercheurs en ecocritique; Greg Garrard (2004) et Lawrence Buell 
(2005), entre autres, s'y referent dans leurs essais Ecocriticism et The Future of 
Environmental Criticism : Environmental Crisis and Literary Imagination. 
On aura remarque que Glotfelty souleve le rapport d'affinite qui existe entre 
1'ecocritique, les etudes feministes et la critique marxiste. Reprenant cette idee, Greg 
Garrard insiste, quant a lui, sur la dimension ouvertement politique qu'ont en commun 
ces trois approches de la litterature (2004, p. 3-7) et argumente, en ce sens, que 
l'ecocritique « can help to define, explore and even resolve ecological problems » (p. 6), 
et ce en s'attachant aux effets produits par les discours litteraires et a la maniere dont ces 
effets sont produits (ici, Garrard s'en rapporte a « La theorie politique » de Terry 
Eagleton (1994)). Pour sa part, Lawrence Buell evoque l'affinite entre l'ecocritique et les 
etudes feministes en signalant que ces deux approches du fait litteraire ont en commun 
d'etre «issue-driven » plutot que « method or paradigm-driven » (2005, p. 11). En effet, 
il precise a propos de l'ecocritique : 
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It is not a revolution in the name of a dominant methodology in the sense that 
Russian and new critical formalism, phenomenology, deconstruction, and new 
historicism have been. It lacks the kind of paradigm-defining statement that, for 
example, Edward Said's Orientalism (1978) supplied for colonial discourse studies. 
More like (say) feminism in this respect, ecocriticism gathers itself around a 
commitment to environmentality from whatever critical vantage point, (p. 11) 
L'ecocritique propose simplement d'enrichir les etudes litteraires d'une perspective 
environnementale a une epoque ou les multiples problemes et defis d'ordre ecologique 
occupent de plus en plus les spheres sociale, politique, scientifique et legale et ont deja 
des echos dans d'autres disciplines des sciences humaines, notamment en histoire, en 
philosophic, en sociologie et en economie. Cheryll Glotfelty decrit ainsi ce mouvement 
d'ouverture des etudes litteraires a l'ecologie et ses principes : 
Literary theory, in general, examines the relations between writers, texts, and the 
world. In most literary theory «the world » is synonymous with society - the social 
sphere. Ecocriticism expands the notion of «the world» to include the entire 
ecosphere. (1996, p. xix) 
On notera par ailleurs qu'il existe quelques inconforts et reticences en ce qui a trait 
a l'usage du terme «ecocritique». D'aucuns lui trouvent des resonnances 
methodologiques qui ne conviennent pas a la discipline: «[t]he term implies a non-
existent methodological holism. It overstates the degree to which the environmental turn 
in literary studies was ever a coordinated project. » (Buell, 2005, p. 12) On lui prefere 
alors d'autres appellations: « Other terms currently in ciculation include ecopoetics, 
environmental literary criticism, and green cultural studies. » (Glotfelty, 1996, p. xx) Ou 
bien on s'en remet a l'expression qui a donne son nom a la revue maitresse de ce courant 
critique : «interdisciplinary studies in literature and environment». Toutefois, le terme 
« ecocritique » a le net avantage (Buell et Glotfelty le remarquent tous deux) d'evoquer et 
d'impliquer, par l'etymologie du mot, les idees de communautes interdependantes, de 
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relations et connexions profondes entre les parties d'un tout - alors que la notion 
d'« environnement» suppose une posture anthropocentrique et sollicite 1'image d'une 
humanity «entouree» par tout ce qui n'est pas elle. Pour ces raisons, le terme 
« ecocritique » semble etre celui qui s'impose dans le vocabulaire des etudes litteraires et 
culturelles - et celui que nous privilegions. 
Enfin, on signalera la dimension necessairement interdisciplinaire de l'ecocritique 
litt£raire, qui a tout a gagner de recourir a des elements conceptuels, theoriques et 
methodologiques issus d'autres disciplines afin d'informer et d'etayer ses lectures. A ce 
sujet, Micheal P. Branch et Scott Slovic affirment, dans leur introduction a l'anthologie 
The ISLE Reader : « We believe that every literary work can be read from a "green" 
perspective, and that linguistic, conceptual, and analytical frameworks developed in any 
nonliterary discipline may be incorporated into an ecocritical reading. » (2003, p. xix) 
Dans le present memoire, ce seront done les recentes decouvertes des sciences du 
vivant - et particulierement de l'ethologie - ainsi que les questions qu'elles soulevent 
chez certains philosophes qui contribueront a informer et eclairer notre analyse litteraire. 
Par ailleurs, nous aurons recours a des idees et outils emprunt^s aux theories de l'identite 
pour bonifier notre lecture: ces theories permettent de porter une attention particuliere 
aux dimensions relationnelles qui nous occupent dans le cadre particulier de cette etude -
et, il va sans dire, dans le cadre general d'une ecocritique fidele a son etymologie. 
Voyons done en detail la methode d'analyse que nous mettrons de l'avant. Afin de 
determiner quels sont les rapports homme-animal proposes par les Histoires naturelles du 
Nouveau Monde de Pierre Morency, nous aurons recours a des outils theoriques et 
methodologiques de deux ordres. D'une part, la narratologie et les theories de 
l'enonciation nous fourniront les outils necessaires a 1'analyse des divers dispositifs 
discursifs en ceuvre dans la representation des rapports homme-animal. Les travaux de 
Paul Ricoeur (Soi-meme comme un autre, 1990) et de Catherine Kerbrat-Orecchioni 
(L 'enonciation. De la subjectivite dans le langage, 2006) seront nos principaux outils de 
reference. D'autre part, nous aurons recours aux theories constructivistes de l'identite et 
de l'alterite pour apprehender les divers elements relationnels entrant en jeu dans la 
construction discursive de l'alterite animale. 
Les theories de l'identite, habituellement utilisees pour apprehender des relations 
entre humains, s'av£rent pertinentes pour l'examen des rapports entre humain et animal 
des lors qu'on en considere les concepts dans une perspective ecologique (et non pas 
seulement sociologique) ou qu'on admet 1'existence de «communautes hybrides 
homme/animal 6» (Lestel, 2004, p. 15-33). Puisque l'identite humaine dans la pensee 
occidentale s'est fondee, tres largement, en opposition a une alterite animale (bien que 
l'homme soit de fait lui-meme un animal), et que de nouvelles connaissances mettent en 
evidence combien cette distinction dichotomique releve de constructions ideelles et 
culturelles, il apparait que les theories constructivistes de l'identite et de l'alterite sont des 
outils appropries pour apprehender les representations litteraires du rapport homme-
animal - d'autant que le caractdre construit de ces dernieres est indeniable. Dans son 
essai sur les Figures de I'Autre dans le roman quebecois, Janet Paterson rappelle que 
6 Dominique Lestel rappelle que « toutes les soci£tes humaines sont aussi des societes animals » (p . 15); 
et definit ainsi les communautes ou hommes et animaux vivent ensemble:« Une communaute hybride 
homme/animal est une association d'hommes et d'animaux, dans une culture donnee, qui constitue un 
espace de vie pour les uns et pour les autres, dans lequel sont partaggs des interets, des affects et du 
sens.»(p. 19) 
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« l'Autre n'est pas un concept constant, inalterable ou invariable, mais une construction 
ideologique, sociale et discursive sujette a de profondes modifications selon le contexte » 
(2004, p. 22). Les observations et connaissances qui se sont accumulees au cours des 
trente dernieres annees au sujet du monde animal constituent de toute evidence un 
nouveau contexte dans lequel repenser l'alterite animale. 
L'ouvrage d'Eric Landowski Presences de I'autre: essais de socio-semiotique II 
(1997) nous fournira les concepts theoriques elementaires pour examiner les relations 
entre l'homme et l'animal dans les textes. Landowski insiste sur les aspects relationnel et 
construit des concepts d'identite et d'alterite : 
Apparemment condamne a ne pouvoir [...] se construire que par difference, le sujet 
a besoin d'un il - des « autres » (eta) - pour advenir a l'existence semiotique, et ce 
a double titre. Ce qui donne forme a ma propre identite, ce n'est pas seulement, en 
effet, la maniere dont, reflexivement, je me definis (ou tente de me definir) par 
rapport a l'image qu'autrui me renvoie de moi-meme, c'est aussi la maniere dont, 
transitivement, j'objective l'alterite de I'autre en assignant un contenu specifique a 
la difference qui m'en separe. Ainsi, qu'on l'envisage sur le plan du vecu individuel 
ou {...] de la conscience collective, 1'emergence du sentiment d' « identite » semble 
passer n^cessairement par le relais d'une « alterit6 » a construire. (Landowski, 
1997, p. 16) 
L'edification d'une identite humaine (ou d'une humanite) dans un rapport avec ce 
eux qui designe les animaux (ou une animalite) est observable dans la tradition 
philosophique occidentale; et il semble que l'emergence d'un sentiment d'identite 
humaine passe non seulement par cette opposition entre humain et animal mais aussi, 
plus largement, par l'opposition entre culture et nature - l'homme se definissant comme 
un etre culturel, et releguant tous les autres animaux au monde naturel. Les idees d'Eric 
Landowski nous seront done utiles pour apprehender la construction (voire reveler cette 
construction) de l'alterite animale. 
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Nous nous refererons aussi a d'autres theoriciens de l'identite. Pour examiner les 
dispositions du sujet humain a l'egard de l'animal, nous aurons recours a l'article de 
Hans-Jurgen Ltisebrink, « La perception de 1'Autre. Jalons pour une critique litteraire 
interculturelle » (1996). Le theoricien y distingue trois « dispositifs psychologiques et 
anthropologiques » qui « regissent, avec des accentuations diverses, la perception de 
l'Autre et sa relation avec des formes d'identite collective » (Lusebrink, 1996, p. 51). 
Selon lui, la perception de l'Autre serait modelee et modulee selon les dispositifs 
suivants: «la fascination pour l'Autre, en particulier pour l'esthetique et les formes et 
conditions de vie differentes » (p. 52); « des processus de negation et d'exclusion » qui 
impliquent « une tendance a l'ontologisation des differences » (p. 53); enfin, «une 
connaissance de l'Autre » qui s'ancre non seulement dans la « curiosite » mais egalement 
dans un desir de « maitrise » et de « domination » (p. 54). Nous verrons que le dispositif 
de la fascination est particulierement pregnant dans le cas des histoires naturelles de 
Pierre Morency. 
La reflexion de Colette Guillaumin sur le « categorisant» (L 'ideologie raciste, 
2002 [1972]) dans les discours sociaux nous servira a examiner le non-dit dans le 
discours du sujet humain sur l'objet animal. Guillaumin pose que le « categorisant» est 
celui qui a le pouvoir de nommer et de categoriser le monde qu'il enonce; il est le « sujet 
social qui ordonne l'ensemble des categories » (Guillaumin, 2002, p. 298). Alors que le 
categorisant nomine, classe et decrit les « autres », son discours demeure le plus souvent 
silencieux a propos de lui-meme. Ce silence tient a l'« evidence » dont est entourd le 
categorisant, puisqu'il est pose implicitement comme la norme, celui qui va de soi. A la 
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lumidre des reflexions de Guillaumin, nous pourrons voir comment est dessine, en 
filigrane, le sujet humain qui dit l'animal dans la trilogie de Morency. 
L'objectif principal de ce memoire sera done d'etudier les rapports homme-animal 
dans les trois volumes des Histoires naturelles du Nouveau Monde de Pierre Morency de 
fa9on a degager la conception principale qui preside a la representation et a la mise en 
texte de ces rapports ainsi que la conception de Fanimal qui s'y exprime. Afin d'atteindre 
cet objectif, le travail d'analyse s'attachera dans un premier temps a relever les 
caracteristiques de la posture enonciative et des procedes discursifs pour en identifier les 
effets sur la representation des rapports homme-animal. Dans un deuxieme temps, il 
s'agira de degager un profil semantique de la figure de 1'animal. Enfin, nous tenterons de 
comprendre comment s'articulent et s'organisent les divers elements releves dans les 
deux premiers volets de l'analyse pour donner a lire une conception particuliere des 
rapports entre humains et animaux. 
D'une fa$on plus precise, le memoire se presentera comme suit. Le premier 
chapitre portera sur l'enonciation et les procedes discursifs. Nous y aborderons d'abord 
les particularites de la configuration formelle des Histoires naturelles du Nouveau Monde 
afin de determiner si ces particularites ont une incidence sur la representation des 
rapports homme-animal. Ensuite, nous examinerons les caracteristiques de la narration, 
ainsi que l'articulation des registres poetique et scientifique, en cherchant a comprendre 
comment ces elements influencent la representation des rapports de l'homme a l'animal. 
Puis nous porterons attention aux caracteristiques du «groupe de reference» 
(Landowski) auquel se rattache le sujet qui s'enonce et enonce le monde animal dans la 
narration des Histoires naturelles; nous chercherons a cerner ce groupe de reference afin 
de determiner si l'animal est bel et bien traite comme une figure d'alterite par rapport a ce 
groupe; cet exercice nous permettra en outre de mieux saisir depuis quel horizon culturel 
le sujet enon<;ant livre son discours sur les animaux. Enfin, nous etudierons les relations 
entre sujet et objet dans la grammaire du texte afin de determiner si la relation sujet-
humain/objet-animal prevalant dans la trilogie se voit modulee et modifiee dans certains 
cas, si ces cas exceptionnels ont une incidence notable sur la representation des rapports 
homme-animal, et dans quelle mesure 1'animal accede - ou pas - au statut de sujet. 
Le deuxieme chapitre portera principalement sur le profil semantique de l'animal, 
et dans une moindre mesure sur quelques aspects du profil semantique de l'homme qui y 
apparaissent lies dans le texte. Dans un premier temps, nous rel6verons les principaux 
champs semantiques qui se dessinent a travers les multiples descriptions et evocations 
d'animaux; nous signalerons a ce moment les differents reseaux de sens qui tendent k 
faire de l'animal une figure «etrange» et qui contribuent particulierement a son 
«alterisation». Dans un deuxieme temps, nous examinerons quelques figures de 
rhetorique utilisees pour imager les animaux, leur allure et leurs comportements; nous 
releverons aussi les cadres de reference dans lesquels s'inscrivent ces figures de style et 
tenterons de voir quelles sont les implications et les effets de ces procedes rhetoriques sur 
la representation de l'animal. Dans un troisieme temps, nous signalerons quelques 
particularites liees a la nomination des animaux dans les Histoires naturelles du Nouveau 
Monde afin de montrer comment ces elements d'onomastique presents dans le texte de 
Morency revelent la dimension relationnelle de la construction de l'Autre-animal. Enfin, 
nous clorons ce chapitre par un examen detaille de 1'inscription des animaux et des 
hommes dans l'espace, afin de voir si l'un et l'autre se voient relegues dans le texte a des 
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espaces distincts, s'ils ont certains lieux en commun, et comment se deploie le rapport 
homme-animal dans les moments du discours qui s'attachent particulierement a la 
question de l'occupation de 1'espace. 
Le troisieme chapitre consistera en une analyse de la representation des rapports 
homme-animal a la lumiere des elements degages dans les deux premiers chapitres. 
Suivant les propositions de Colette Guillaumin, nous tracerons d'abord un portrait 
theorique de l'humain tel qu'il s'inscrit en creux dans le texte de Morency; pour ce faire, 
nous procederons a un inventaire des caracteristiques attributes a l'animal et nous les 
mettrons en relation avec les possibles caracteristiques humaines qu'elles impliquent. De 
la, nous pourrons tirer quelques conclusions sur certains aspects de la relation binaire qui 
unit l'un et I'autre. Puis, nous aborderons les aspects emotionnels et affectifs de la 
relation de l'homme a l'animal dans le texte, pour ensuite nous attacher au traitement des 
questions de l'affect, de l'intelligence et de la conscience chez les animaux non humains. 
Ce moment de l'analyse nous fera voir que la conception d'un « sujet» animal se bute, 
dans les propos du narrateur, k l'idee de sa radicale « naturalite ». De plus, nous nous 
pencherons sur la predilection marquee pour les oiseaux, parmi toute la faune des 
Histoires naturelles du Nouveau Monde; nous tenterons de voir quelles significations et 
quelles valeurs sont attachees a ces animaux qui beneficient ici d'un traitement privilegie. 
Nous poursuivrons en soulignant quelques aspects exceptionnels de la representation des 
rapports humain-animal qui ponctuent la trilogie; il s'agira ensuite de voir comment ces 
exceptions modulent la conception dominante de ces rapports ou sont recuperees par 
celle-ci. Enfin, nous fermerons ce chapitre en nous attachant au principe de reflexivite qui 
agit dans la trilogie de Morency et qui y marque la relation de l'homme h l'animal. 
16 
Chapitre 1: Enonciation et procedes discursifs 
A professor [...] penetrated my attention sufficiently to 
impress upon me that there was no such thing as objective 
writing, that every inscription, every traveler's tale, every 
news account, every piece of technical writing, tells more 
about the author and his times than it does about the 
ostensible subject. The best that can be hoped is that the 
writer will lay out his bias up front. 
SueHUBBELL, 
Waiting^or Aphrodite. 
Configuration formelle des Histoires naturelles 
Avant d'aborder dans le detail les diverses caracteristiques de l'enonciation et des 
precedes discursifs a 1'oeuvre dans les Histoires naturelles du Nouveau Monde, il 
convient d'examiner la configuration formelle de cette trilogie. Chacun des trois volets 
consiste en un assemblage de plusieurs textes, lies a la fois par le propos, c'est-a-dire par 
une exploration personnelle de la nature du Nouveau Monde, et par la narration a la 
premiere personne qui traverse Fensemble de la trilogie. Chacun de ces courts textes -
nous pourrions dire, en nous rapportant a l'intitule : chacune de ces histoires naturelles -
constitue en lui-meme un assemblage : assemblage de discours de sources diverses, de 
registres varies (notamment les registres lyrique et scientifique), de precedes discursifs 
differents, de perspectives multiples sur le monde naturel et plus particulierement sur le 
monde animal. 
Cette dimension heterogene de la forme des histoires naturelles de Pierre Morency, 
nous la relevons d'entree de jeu, avant de degager la conception principale qui preside a 
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la representation des rapports humain-animal, afin de mettre en evidence une certaine 
diversite du regard pose sur l'animal, diversite qui participe bel et bien de la 
configuration formelle de la trilogie mais qui n'apparaitra pas de f&5on particulierement 
prononcee lors de l'examen de l'enonciation et des procedes discursifs. En effet, les 
histoires naturelles de Morency sont fortement marquees par la subjectivity du narrateur 
s'exprimant a la premiere personne et par son propre point de vue sur le monde naturel. 
Neanmoins, les histoires laissent place a differents discours qui s'integrent a la trame 
narrative principale; ces discours de sources diverses recelent autant de perspectives sur 
le rapport humain-animal. Ainsi, le point de vue surplombant du narrateur se voit tout de 
meme mis en relation avec d'autres points de vue. Puisque la forme du texte consiste en 
un assemblage d'elements divers - observations scientifiques, meditations, anecdotes, 
citations de naturalistes et d'explorateurs, extraits de poemes, legendes appartenant a 
divers horizons culturels, dialogues, carnets, recits a caractere onirique, illustrations... -
il apparait que les Histoires naturelles du Nouveau Monde abordent le monde naturel a 
partir de plusieurs points de vue. Toutefois - et cela importe grandement - cet ensemble 
heterogene de points de vue sur le monde naturel est manifestement pris en charge et 
ordonne par la subjectivite particuliere du narrateur, qui l'unifie. Ainsi, par exemple, les 
conceptions du rapport homme-animal qui s'expriment dans le mythe du Grand Lievre 
des Indiens Ojibway (OA, p. 291-292), dans la symbolique rattachee a la chauve-souris 
en Chine (OA, p. 97-98) ou dans la mythologie des Indiens de l'Ouest americain qui font 
du coyote le createur de leurs tribus (OA, p. 189), demeurent subordonnees dans le texte a 
la conception principale du rapport humain-animal qui prevaut dans la trilogie, et qui 
s'exprime dans le discours du narrateur. 
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D'une fa9on plus precise, on remarquera deux choses. D'abord, la forme des 
Histoires naturelles, avec ce principe d'assemblage heterogene, va de concert avec la 
coexistence, dans le propos, de plusieurs modes d'apprehension de la realite. Ensuite, 
cette configuration formelle tend a mettre en lumiere la dimension culturellement 
construite du rapport de l'homme au monde animal. 
En effet, le narrateur de la trilogie propose d'aborder le monde naturel - et partant, 
le monde animal - de multiples fa9ons: 1'observation scientifique; la frequentation 
reguliere ou occasionnelle de certains animaux dans leur milieu de vie; l'exploration du 
folklore animalier avec ses contes, tegendes et superstitions; la contemplation et 
l'experience lyrique du monde animal; la recherche livresque et l'observation sur le 
terrain, etc. Deja, ces diverses manieres d'aborder les animaux laissent voir differents 
processus de perception et de construction de l'alterite animale - et parfois, certaines de 
ces approches contribuent a moduler ou mettre en cause cette alterite. 
Pour parler plus concretement, prenons un exemple. Le rapport de l'humain a la 
chauve-souris se lira bien differemment selon le mode d'apprehension de la realite qui est 
mis de 1'avant. Dans le contexte d'un travail de recherche scientifique sur sa physiologie, 
ses habitudes et ses capacity sensorielles, la chauve-souris est objet de fascination: 
« une des merveilles les plus accomplies de notre planete » (OA, p. 104). Mais dans le 
contexte d'une experience quotidienne de cohabitation non souhaitee, la chauve-souris 
devient pour l'homme un intrus qu'il faut chasser; alors le narrateur tient un discours bien 
different de celui de la fascination: « On comprendra que dans les circonstances une 
seule option s'imposait: demeurer maitre de mon domaine. J'ai du frapper, les faire 
tomber, les balayer jusqu'au perron. » (OA, p. 108) L'animal-merveille dans le contexte 
de la recherche scientifique du naturaliste devient un animal-intrus-a-abattre dans le cadre 
de l'experience concrete de la territorialite. Cet exemple montre bien, par ailleurs, la 
distinction qui se dessine dans le texte entre un rapport a l'animal (generique) et un 
rapport avec un ou des animaux (comme individus). Le rapport de l'humain a une 
chauve-souris dont les contours sont traces par une accumulation d'observations et de 
connaissances n'est evidemment pas le meme que celui d'un homme aux prises avec 
quelques chauves-souris qui se cachent dans sa cabane! Les anecdotes contenues dans le 
texte de Morency tendent a mettre cet aspect des relations humain-animal en perspective 
- ce que les observations scientifiques, les moments lyriques, ou les recits legendaires, 
entre autres, ne mettent pas particulierement en valeur. 
En outre, 1'integration au fil du texte de divers contes et legendes fait ressortir la 
dimension culturellement construite du rapport de l'homme a l'animal. La symbolique 
attachee h chaque animal, les vertus qui leurs sont attributes, les superstitions dont ils 
sont l'objet et qui fagonnent inevitablement les perceptions qu'on en a, sont evoques 
ponctuellement par l'intermediaire de recits legendaires rapportes directement ou 
indirectement. Ces recits integres au discours du narrateur sur le monde animal mettent 
en lumiere les constructions culturelles de l'alterite animale en presentant des visions de 
la relation humain-animal propres a des horizons geographiques et culturels differents. 
Dans l'imaginaire de certaines regions d'Europe, la chauve-souris, pour reprendre 
cet exemple, est une creation du diable, un presage de mort. A l'oppose, en Chine elle 
symbolise le bonheur (OA, p. 97). Le conte relate dans le texte intitule « Le tigre d'en 
haut»(OA, p. 241-256) et qui met en scene un hibou (qui en fait est un prince sous l'effet 
d'un sort) donne a lire la conception d'un rapport homme-animal empreint de magie, un 
rapport aussi ou les frontieres entre 1'un et l'autre sont poreuses. Ailleurs dans L 'ceil 
americain, le narrateur rapporte le mythe de creation des Indiens Ojibway selon lequel 
« le Grand Lievre fit naitre les Hommes » (OA, p. 292) a partir de la matiere de cadavres 
d'autres animaux. Dans Lumiere des oiseaux, le narrateur evoque le recit de Selma 
Lagerlof, ou « Nils Holgerson chevauchfa] a era Akka de Kebnekalse [une oie sauvage] 
qui le conduisit dans un long voyage initiatique k travers la Suede » (LO, p. 93). Ailleurs 
encore, le narrateur mentionne la croyance des Indiens de Costa Rica selon qui les nids de 
colibris portent bonheur a ceux qui les gardent en guise de talisman (LO, p. 149). Puis 
dans La Vie entiere, il relate une legende indienne mettant en scene un jeune homme 
tombe au fond d'un lac, sauv£ et soigne par un couple de huarts (VE, p. 216-218). 
Tous ces exemples laissent voir comment la diversite des points de vue participant 
a la configuration formelle de la trilogie de Morency induit la relativite et la multiplicite 
des conceptions du rapport humain-animal. D'une culture a l'autre, ou d'une approche de 
la realite a une autre & l'interieur d'un meme univers culturel, les caracteristiques, les 
significations et les valeurs attributes aux animaux - ainsi qu'aux differences per$ues 
entre humain et animal - varient. L'alterite de l'animal apparait alors variable, fluctuante, 
done axiologique plutot qu'ontologique. II semble done que la representation des rapports 
humain-animal construite par le discours surplombant du narrateur soit relativisee par les 
divers points de vue qui entrent en jeu dans la composition des trois volets de la trilogie. 
Autrement dit, une conception principale du rapport de 1'humain a 1'animal s'impose a 
travers le texte (et e'est cette conception dominante qui fera l'objet de la presente 
analyse) mais elle est mise en relation avec d'autres conceptions. On pourrait done dire 
que le discours du narrateur sur le monde animal s'affiche doublement dans sa 
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subjectivite: par son emploi de la premiere personne du singulier, et par sa mise en 
relation avec d'autres discours qui le mettent en perspective comme un propos parmi 
d'autres, un recit sur le monde naturel parmi d'autres. 
Bien que le propos des Histoires naturelles du Nouveau Monde ne soit pas 
explicitement le caractere relatif ou la dimension culturellement construite de la 
conception du rapport humain-animal, la forme de ces histoires, elle, tend neanmoins k 
mettre ces aspects de la relation de l'homme a l'animal en evidence. 
La parole du naturaliste et du poete 
D'une maniere generate dans l'ensemble de la trilogie, l'enonciation est assumee 
par un narrateur s'exprimant a la premiere personne. Ce narrateur, qui peut etre identifie a 
l'auteur, adopte tour a tour - et souvent simultanement - la posture du naturaliste (alors le 
discours est etoffe d'observations detaillees, de longues descriptions, d'informations 
diverses au sujet des animaux observes) et la posture du poete s'adonnant a un discours 
lyrique, a la contemplation de la nature et aux meditations ou prime l'emotion esthetique. 
Cette double posture enonciative est assez caracteristique de plusieurs textes s'inscrivant 
dans la tradition de l'histoire naturelle, ces textes etant portes par une entreprise de 
connaissance a la fois rationnelle et lyrique du monde naturel7. La position d'enonciation 
du narrateur des Histoires naturelles du Nouveau Monde est done celle d'un sujet humain 
7 A ce sujet, voir: PAQUIN, Jacques (2003), « Ou vivant et du visible : les Histoires naturelles de Jules 
Renard, de Henri Michaux et de Pierre Morency », Tangence, n° 73, automne, p. 39-58. Paquin y explore 
la maniere dont« ces histoires naturelles, tout en se reclamant d'une science historiquement datee, 
proposent une connaissance lyrique de la nature qui a pour ambition d'accommoder une demarche 
rationnelle et une posture contemplative » (p . 39). A propos des Histoires naturelles du Nouveau Monde 
plus particulierement, Paquin signale que « Morency doit davantage aux naturalistes du XIXe siecle et, en 
particulier, aux naturalistes pontes, comme le poete et essayiste americain Henry David Thoreau dont le 
journal et I'oeuvre culte, Walden ou La vie dans les bois (1854), apparaTt comme une source constante de 
references » (p . 47). 
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devant le monde naturel (et partant, le monde animal), qu'il s'efforce d'approcher et de 
connaitre par le savoir rationnel du naturaliste et aussi l'experience subjective et 
esthetique de l'ecrivain. 
Le discours du narrateur se partage entre la subjectivite affichee de l'ecrivain et une 
objectivite (du moins : un mouvement qui tend vers l'objectivite) liee a 1'observation et 
l'etude du monde naturel en tant qu'activites qui precedent, au moins en partie, d'une 
entreprise scientifique8. L'articulation des discours lyrique et scientifique s'opere au fil 
d'une histoire, d'un passage, ou meme d'une phrase parfois. En fait, on pourrait dire que 
les deux registres se fondent dans la prose de l'auteur. La nomenclature du naturaliste 
cotoie les figures de style du poete. Les descriptions techniques de certains aspects de la 
vie animale se melent a des envolees lyriques ou a des anecdotes ponctuees de reflexions 
et de commentaires personnels. 
Si l'on remarque une articulation des registres scientifique et poetique dans les 
Histoires naturelles du Nouveau Monde, il apparait bientot cependant que le discours 
scientifique est subordonne au discours litteraire; celui-la sert celui-ci. La preface de 
L 'ceil americain redigee par Jean-Jacques Brochier propose une lecture qui va dans ce 
sens; Brochier clot son texte en affirmant: 
Morency devant l'erable ou le pinson reve, et c'est par la que sa connaissance 
devient juste, qu'il peut nous apprendre ce qu'il a compris. La poesie, Saint-John 
Perse nous l'a appris, est le mode superieur de la connaissance. L 'ceil americain est 
un superbe precis de connaissance poetique. (OA, p. 14) 
8 Nous tenons h signaler que cette schematisation des registres du discours des Histoires naturelles du 
Nouveau Monde, qui place d'une part le registre poetique du cdte de la subjectivity et, d'autre part, le 
registre scientifique du cote de l'objectivite, ne sert qu'a mettre en evidence des tendances: nous 
gardons a I'esprit que l'objectivite du diccours scientifique releve plus d'un principe que d'une realite. La 
science est traversee par I'ideologie, les biais culturels, la subjectivity particuliere du sujet place devant 
son objet d'etude; certains textes fondateurs du constructivisme ont clairement mis en evidence cet etat 
de faits (Watzlawick, 1998). 
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Chez Morency, il apparait que l'entreprise du naturaliste sert beaucoup celle du 
poete; et la recherche de connaissances sur le monde animal (et sur le monde naturel plus 
generalement) semble inextricablement liee a une quete d'emotions, qui deviennent le 
tremplin de meditations et d'envolees lyriques. Le passage suivant illustre bien la 
maniere typique selon laquelle s'organisent, dans les propos du narrateur, les 
observations et connaissances du naturaliste avec les reflexions du poete. Ce moment du 
texte convoque, en outre, et de fa?on explicite, l'importance accordee par le narrateur a la 
quete d'emotions attachee a son travail d'ecrivain-naturaliste: 
En y regardant d'un meilleur oeil, je me rendis compte qu'il s'agissait plutot 
d'un oiseau minuscule, un des plus petits du Canada, le Troglodyte des forets, qui 
s'affairait a transporter des bouts d'herbe au fond d'une cavite ou il avait du etablir 
son nid. Quelques minutes plus tard, il chanta. Quelle merveille que cette irruption 
sonore, cette architecture en dentelles, cette ferveur de notes claires, debordement 
enflamme de tintements cristallins et de gazouillis zezayes, donnts avec tant de 
force que le chant semble ne jamais vouloir finir. 
Cette rencontre de derniere heure me remplit d'un sentiment d'irrepressible 
jubilation. Cet oiseau minuscule, le seul des soixante-trois membres de sa famille a 
avoir quitte 1'Amerique et a avoir, dans les tres vieux temps, franchi le detroit de 
Bering pour aller essaimer en Siberie, se repandant par la suite en Asie et en 
Europe, atteignant meme l'Angleterre ou il est traite avec affection; ce petit etre a 
peine visible sur le fond obscur des grands bois me paraissait exprimer a sa maniere 
le sens de mon travail: cheminer, ou qu'elle se trouve, dans la nature vivante, 
m'attarder devant les etres menus et m'ouvrir a l'enchantement qu'ils peuvent 
offrir. (LO, p. 243-244) 
D'ailleurs on remarquera que cette quete d'emotions qui traverse et qui porte l'entreprise 
du naturaliste, le narrateur la convoque ouvertement des le debut de la trilogie : 
Ce que je veux dire en realite, c'est que tout etre vivant a quelque regne qu'il 
appartienne, porte en lui une « extraordinaire jubilation » a laquelle nous sommes 
invites & puiser. Les voyages siu" Jes cretes, les traversees du froid, les attentes dans 
la nuit, les randonnees parmi les moustiques, les stations dans la vase et les 
piquants, a quoi peuvent-ils bien servir sinon a nous donner d'une plante, d'un 
animal, d'un oiseau cet eclair qui met le corps en emoi et qui saisit 1'esprit d'une 
ivresse si rare. Tous les grands naturalistes ont note la quality physique de ce 
plaisir-la. (OA, p. 21) 
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On peut deja voir, dans les deux extraits ci-haut, se developper un champ lexical de 
l'emotion (agreable et prisee) avec les termes : jubilation, enchantement, emoi, ivresse et 
plaisir. Ce champ lexical est un des plus etoffes dans toute la trilogie; les emois, ivresses, 
bonheurs, ravissements, emerveillements, enchantements, delices, joies et plaisirs divers 
abondent dans le vocabulaire du narrateur lorsqu'il s'exprime au sujet du monde animal. 
L'emotion est souvent esthetique, devant « [l]es soudaines apparitions de la beaute 
animale » (LO, p. 117); et les descriptions d'animaux soulignant la beaute et le caractere 
spectaculaire des couleurs, des formes, des chants, des nids, des mouvements, sont 
nombreuses. Nous verrons en detail ce dernier aspect du discours sur les animaux au 
moment d'aborder le profil semantique de l'animal. Pour l'instant, signalons seulement 
que cette insistance sur la qualite emotive liee a l'observation, la connaissance et la 
perception du monde animal, est doublee dans le texte d'une construction de la figure de 
l'animal en tant qu'objet esthetique. 
Les precedes descriptifs employes par le narrateur pour donner a voir les animaux, 
leurs corps, leurs mouvements, leur allure, font souvent appel a l'image des arts 
picturaux; le narrateur cherche a peindre les animaux, dans toute la finesse de leurs 
lignes, de leurs textures, de leurs nuances, de leurs couleurs. Parfois, la reference aux arts 
plastiques est particulierement explicite : 
Pour vous donner une idee de toutes les nuances de sa parure, j'ouvre ma boite 
d'aquarelles et je saisis mon pinceau chinois. 
Pour les premiers traits j'utiliserai les couleurs du plein automne : le brun uni 
au vert pour le dos, mele de rouge pour les joues. Le fauve ambr6 ira sur toute la 
face inferieure des ailes et de la queue. Pour la poitrine je poserai un frottis d'ocre 
lave de rose et de chamois. Mais le Pivart ne flamboie que si le peintre se concentre 
sur l'absolu du noir, le petrit, l'assouplit comme une lumiere. Le pinceau aiguise le 
ciseau a froid du long bee, eclaire l'oeil, mouchette abondamment la poitrine, donne 
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a la queue son relief en dents de scie et fulgure en plastron sur la gorge. Et puis 
enfin le rouge, un rouge franc, un rouge apogee, car males et femeiies portent en 
demi-lune une tache de sang a la nuque. 
Je viens de dessiner la femelle du Pic flamboyant. Pour voir apparaitre un 
male, il suffit de deux coups de pinceau supplementaires: une bande noire sur 
chaque joue, de la naissance du bee jusqu'au cou et voila deux belles moustaches! 
(LO, p. 169-170) 
De telles references aux arts plastiques dans le cadre de descriptions tendent evidemment 
a consolider l'idee de l'animal en tant qu'objet esthetique. On verra plus loin (en 
examinant le profil semantique de l'animal) que non seulement les arts visuels, mais aussi 
le theatre, la musique et la danse sont frequemment invoques par le narrateur lorsqu'il 
decrit le monde animal, et que par ailleurs, certaines descriptions donnent a lire des 
figures animales identifiees a celle de l'artiste, plutot qu'a l'objet esthetique ou l'oeuvre 
d'art. Pour 1'instant, relevons simplement que le narrateur manifeste un inttret marque 
pour les spectacles que peuvent presenter les animaux. 
La disposition du narrateur des Histoires naturelles du Nouveau Monde a l'egard 
du monde animal est done fortement marquee par l'emotion esthetique. Le temoin 
heureux du spectacle offert par la nature et les animaux s'en trouve emerveille, 
bouleverse, emu, ravi, enchante... De plus, le discours du narrateur a propos des animaux 
laisse entendre line certaine rhetorique du mystere qui s'installe dans la trame de la 
trilogie. Cette rhetorique du mystere s'articule surtout dans un ensemble de meditations et 
de questions qui demeurent ouvertes, et elle est signalee frequemment par un lexique du 
mystere et de Venigme (ces deux mots ainsi que leurs adjectifs qualificatifs apparentes 
sont repetes k maintes reprises). Voyons ici deux exemples de ces series de questions 
ouvertes qui insistent sur l'aspect enigmatique et mysterieux du monde animal. A propos 
du Bruant des neiges, le narrateur se questionne ainsi: 
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Des son arrivee, il va se poser a l'endroit exact ou il etablira son territoire. N'y a-t-
il pas dans ces agissements une enigme? Comment ce petit oiseau sait-il que dans 
cet espace encore recouvert de neige, l'endroit qu'il vient d'elire ofifre toutes les 
conditions de la nidification? Comment a-t-il repere sous un metre de neige telle 
roche dont il a besoin pour chanter, telle crevasse au creux de laquelle il construira 
son nid? Et comment, dans l'immensite blanche, a-t-il reconnu ce lieu qui est 
probablement celui ou lui-meme a vu le jour? Enigme qui demeurera longtemps -
sans doute toujours - enigme. (OA, p. 336-337) 
Ailleurs, dans un texte intitule «Les mysteres de l'horloge volante», plusieurs 
interrogations sont enfilees, a propos des oiseaux des rivages qui migrent. Apres avoir 
fait etat d'un « mystere qui a longtemps entoure la vie des oiseaux de rivages », le 
narrateur affirme : « Mais ce petit mystere n'est rien compare a ce qui va suivre. » (OA, 
p. 136) Un peu plus loin, une serie de questions suit: 
On se demande encore comment un oiseau de la taille du pluvier peut voler du pole 
Nord a la Terre de Feu. Combien de fois se pose-t-il pour se nourrir? Trouve-t-il 
necessairement la nourriture qui lui convient sur les territoires qu'il survole pendant 
son voyage? On a cru, un jour, trouver un element de reponse: un pluvier fut 
decouvert qui portait dans son plumage des petits crustaces constituant sa nourriture 
d'election. Les avait-il enfouis lui-meme dans ce garde-manger portatif? Cette 
decouverte ne releve-t-elle pas d'un simple hasard? L'enigme reste entiere. (OA, 
p. 137) 
Les interrogations scientifiques et pratiques au sujet des comportements des 
animaux prennent ici une certaine teneur metaphysique. Les questions rhetoriques, ainsi 
que la fa?on dont le narrateur insiste sur l'impossibilite de resoudre ces enigmes (qui 
deviennent des lors des mysteres), contribuent a construire une perspective quelque peu 
mystique sur le monde animal. On pourrait meme dire que le discours des Histoires 
naturelles du Nouveau Monde tend k cultiver le mystere au sujet des animaux; meme 
dans le simple et le familier, le mysterieux est recherche. Le debut de l'histoire intitulee 
« Face a l'univers » va dans ce sens : 
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Ce jour-la j'ai cru faire connaissance avec le mystere. Oh non pas un de ces 
mysteres tapis sous les arcanes et sous les grandes questions; seulement un mystere 
tout simple, presque palpable, juste assez inquietant pour mettre un jeune esprit sur 
des pistes excitantes. (LO, p. 103) 
II apparait, dans la suite de l'histoire, que ce mystere avait la forme d'un Bruant a gorge 
blanche. Le narrateur evoque un souvenir d'enfance : la rencontre avec le Bruant et son 
chant si particulier. Puis il rattache le passee et le present en commentant:« Encore 
aujourd'hui, a plus de quarante ans de distance, je demeure perplexe devant le mystere 
de cette musique qui contient, selon les mots du poete, tout le secret des choses. » (LO, 
p. 104) 
En somme, done, on retiendra jusqu'ici que la narration a la premiere personne 
exprime un point de vue surplombant et organisateur qui unifie la trilogie. On se 
souviendra que, dans le discours du narrateur, les registres scientifique et poetique 
s'associent, se melent, jusqu'a se fondre; et qu'en definitive, le discours poetique a 
preponderance dans la prose de Morency. On retiendra aussi que ce discours est 
fortement marque par l'emotion esthetique (l'animal apparaissant souvent comme un 
objet esthetique), et qu'il est par ailleurs empreint d'une disposition a chercher - et 
trouver - du « mysterieux » dans les comportements des animaux. 
A propos de « Nous »: la question du groupe de reference 
Au tout debut d'un passage de L 'ail americain cite plus tot, on lisait: « Ce que je 
veux dire en realite, e'est que tout etre vivant, a quelque regne qu'il appartienne, porte en 
lui une "extraordinaire jubilation" h laquelle nous sommes invites a puiser. » (OA, p. 21, 
je souligne) Cette premiere personne du pluriel qui apparait, et qui resurgit a maintes 
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reprises au fil de la trilogie, nous tenterons de cerner ce qu'elle recouvre comme groupe. 
II sera utile a ce moment-ci de l'analyse de nous en rapporter a la notion de « groupe de 
reference » proposee par Eric Landowski (1997). Dans Figures de l'Autre dans le roman 
quebecois (2004), Janet Paterson se refere aux travaux de Landowski pour montrer la 
necessite de « determiner la norme - sociale, culturelle, politique, etc. - qui regne dans 
un univers romanesque donne » (Paterson, p. 24) afin de bien identifier le ou les 
personnages Autres. II s'avere que cet exercice est necessaire a l'examen de tout univers 
discursif - romanesque ou autre - des qu'on s'y interesse aux figures per9ues et 
construites comme Autres. Ainsi, il importe de nous pencher sur la « norme » impliquee, 
sous-entendue, par la premiere personne du pluriel qui apparait dans les Histoires 
naturelles du Nouveau Monde en vue d'explorer les rapports de cette premiere personne 
avec l'animal en tant que figure d'alterite puisque le « groupe de reference », celui qui 
represente la norme dans le discours, se lit comme l'instance investie de la legitimite de 
designer l'Autre. 
La notion de «groupe de reference» peut etre rapprochee de celle de 
« categorisant» proposee cette fois par Colette Guillaumin (2002 [1972]). Guillaumin 
explore le rapport entre les « categorises »(les « minoritaires », marques de l'alterite dans 
une societe donnee) et le « categorisant» (groupe dominant qui possede l'autorite de se 
designer comme norme et d'assigner aux hors-norme un statut d'alterite). D'apres 
l'explication de Guillaumin, les categorises (ou si Ton veut: les Autres), 
[c]e sont precisement les nommes. Mais nommes par Qui? La premiere difficulte 
que souldve cette question, l'analyse des categories nous l'a appris : celui qui parle 
ne Se nomme pas. II est convenu qu'on en a une connaissance approximative, [...] 
Et de fait celui qui parle est protege de la contrainte categorielle par son silence 
« naturel» sur soi-meme. Silence qui n'est pas volontaire puisque la perception 
qu'il a de lui-meme est celle de la norme humaine et non du categoriel. (2002, 
p. 291-292) 
Pour la question des rapports humain-animal qui nous interesse, nous reprendrons 
l'explication de Guillaumin en disant plutot que celui qui parle a de lui-meme la 
perception de la norme, point final. 
Nous essaierons done de savoir qui se cache derriere le «Nous» des Histoires 
naturelles du Nouveau Monde, auquel la premiere personne de la narration se rattache. 
Nous chercherons a en determiner les caracteristiques afin de mieux comprendre quel est 
le groupe de reference qui est implicitement pose comme la norme. Car comme le precise 
Guillaumin, le sujet categorisant qui dit l'alterite ne se dit pas lui-meme, ne se decrit pas : 
il va de soi. Le « Nous » se pose comme une evidence qu'il n'est point besoin de definir. 
Devant cette difficult^ k decrire un groupe qui garde le silence sur lui-meme, Guillaumin 
propose de construire un modele theorique de ce groupe-norme en « recensant les 
caracteres categorisants propres a toutes les categories nommees» (2002, p. 293), 
considerant que « [p]our chaque caractere categorisant il existe un caractere implicite de 
non-categorisation » (p. 294). Ainsi, on pourrait esquisser un portrait de la norme, ou 
disons : du groupe de reference, « [e]n le reconnaissant "en creux" lorsqu'il nomme les 
autres » (p. 294). Cet exercice, il sera possible pour nous de le faire au chapitre 3, une 
fois que nous aurons degage le profil semantique de l'animal, ce qui nous permettra de 
reconnaitre de fa$on antithetique celui qui dit cet Autre. Pour le moment tout de meme, 
nous croyons pouvoir mettre en evidence certaines caracteristiques du « Nous » qui est 
post comme groupe de reference dans la trilogie, et ce en examinant quelques aspects du 
texte et de l'intertexte. 
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Dans plusieurs occurrences, le « Nous » fait reference, de fa?on implicite, a une 
idee de l'humanite, a l'ensemble des humains de fa?on generate - voire universelle. Dans 
la plupart des cas, ce « Nous » est mis en rapport dans le discours avec la nature, des 
elements de la nature, des animaux... C'est le cas par exemple dans les passages 
suivants: 
Moins de fourmis, moins de pucerons; moins de pucerons, plus de feuilles dans les 
arbres. Voila le credit que nous sommes prets a octroyer au Flamboyant, nous qui 
jugeons tous les animaux en termes de nocivite et d'utility. (LO, p. 176, je souligne) 
C'est ainsi que les etres menus qui nous entourent contiennent des reserves 
d'enigmes. Pareillement 1'ecorce de l'arbre le plus humble est un univers ou 
grouillent des multitudes. Nous qui vivons sur une ecorce (ne dit-on pas 1'ecorce 
terrestre?), nous devrions etre les premiers a le savoir. (OA, p. 124, je souligne) 
L'arbre illustre k merveille une des grandes realties de notre presence au monde : 
c'est que nous ne voyons qu'une bien faible partie des choses qui nous entourent. 
(OA, p. 77, je souligne) 
Notre presence aux choses, presence volontaire plus que passive, nous rendrait-elle 
de ce fait plus reels, plus consistants? (OA, p. 30-31, je souligne) 
Les rales ne nous enseignent pas seulement la patience, ils nous invitent a 
l'humilite. (OA, p. 35, je souligne) 
En d'autres occasions, le groupe d'humains auquel la premiere personne du pluriel 
renvoie est explicitement plus restreint - situe culturellement, historiquement, ou 
geographiquement. Ainsi par exemple, un « nous » se refere aux habitants de l'est de 
l'Amerique du Nord, d'origine europeenne: apres avoir mentionne les nomades qui 
vivaient depuis longtemps sur ces territoires, le narrateur evoque « nous qui sommes 
venus plus tard » (VE, p. 103-104, je souligne). Et ailleurs, la premiere personne inclut 
tous les habitants d'un espace geographique donne : « Chez nous - au sud du Canada et 
au nord des Etats-Unis - c'est durant l'hiver que nous aurons l'occasion d'apercevoir le 
Harfang. » (LO, p. 250) Ce deuxieme type d'oecurrences est plus rare dans la trilogie; le 
plus souvent, la premiere personne du pluriel renvoie implicitement a une idee de 
l'humanite. 
Nous souhaitons ici mettre en lumiere deux caracteristiques du sujet pluriel auquel 
se rattache la premiere personne de la narration. D'abord, cette premiere personne du 
pluriel renvoie a un groupe humain - exclusivement. Ensuite, l'idee d'humanite qui est 
convoquee dans les manifestations textuelles de ce «Nous les humains » peut etre 
culturellement situee, notamment par l'examen de l'intertexte de la trilogie. 
Un examen des references scientifiques, philosophiques, litteraires et artistiques qui 
traversent le discours du narrateur permet de situer ce discours dans une tradition 
occidentale - d'ancrage europeen, transportee dans l'espace du Nouveau Monde. 
L'intertexte de la trilogie (et surtout du premier volume) fait une place importante aux 
ecrits de Jacques Cartier et des explorateurs europeens de la Nouvelle-France. En outre, 
plusieurs naturalistes sont nommes ou cites, notamment Linne, Buffon, Audubon et 
Marie-Victorin. Des poetes et ecrivains de l'Europe et de l'Amerique sont convoques : 
Victor Hugo, Sain-John Perse, Henry David Thoreau, Emily Dickinson, La Fontaine, 
Rousseau... Explorateurs mus par 1'humanisme de la Renaissance, philosophes et 
scientifiques porteurs de l'esprit des Lumieres, ecrivains romantiques ou dont le travail 
s'attache particulierement a la nature, fabulistes, classificateurs, voyageurs... aussi 
nombreux et differents qu'ils soient, les auteurs qui habitent l'intertexte des Histoires 
naturelles du Nouveau Monde peuvent neanmoins pour la plupart etre rattaches a une 
tradition occidentale « classique », tradition au sein de laquelle s'est developpee la 
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conception du rapport humain-animal telle que nous 1'avons decrite en introduction et qui 
prevaut encore aujourd'hui. 
La tradition philosophique et culturelle qui apparait dans l'intertexte de la trilogie, 
le narrateur l'endosse, s'y identifie manifestement. Les mots et les idees des auteurs cites 
alimentent ses propos. C'est clairement le cas en ce qui concerne les explorateurs du 
Nouveau-Monde. Dans le texte d'ouverture de la trilogie, le narrateur s'exprime en ces 
termes: 
Je voulais transmettre cet eblouissement, cet extraordinaire saisissement que nous 
racontent, a leur maniere souvent pudique, les premiers explorateurs europeens a 
venir en terre americaine. Jacques Cartier s'emerveillant de «l'increable » beaute 
de 1'ile aux Oiseaux, le recollet Gabriel Sagard ou le poete Marc Lescarbot fascines 
par le mystere du colibri, Champlain admirant les prairies naturelles (les battures) 
de l'ile d'Orleans, tous - voyageurs, cartographes, marins, truchements, 
missionnaires - exultaient devant ces neuves splendeurs, portant sur les choses, les 
fleurs, les fruits, les animaux, les paysages ce regard lucidement naif et cette 
ouverture passionnee qui m'ont toujours paru presenter les premieres qualites du 
poete. (OA, p. 20) 
L'image de l'homme-explorateur decouvrant avec enthousiasme le monde naturel -
image instauree des le debut, et qui court jusqu'a la fin de la trilogie - laisse transparaitre 
une conception du rapport de l'homme a la nature ou est posee entre les deux termes une 
distance. L'explorateur (tel qu'entendu ici) vient d'ailleurs; il pose son regard sur un 
monde qui lui est exterieur, etranger, un monde dont il ne fait pas partie : un monde qu'il 
decouvre, observe, qui l'&nerveille et dont il temoigne. 
En relevant quelques-unes des nombreuses citations qui forment l'intertexte des 
Histoires naturelles du Nouveau Monde, on peut degager certains elements attaches a 
l'horizon culturel ou se situe le sujet temoignant de la nature qu'il observe. L'importance 
accordee a la qualite esthetique du rapport a l'animal, les comparaisons entre les 
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spectacles naturels et les oeuvres artistiques ou artisanales humaines, se lisent par 
exemple dans une citation de Buffon que le narrateur inclut a son propre discours sur le 
colibri: « "Les pierres et les metaux travailles ne sont pas comparables a ce joyau de la 
nature."» (LO, p. 145) Ailleurs, des considerations semblables surgissent dans un 
commentaire emprunte a Arthur Bent au sujet du chant du Goglu : « "Le chant du Goglu, 
c'est un delire bouillonnant de musique envoutante qui fuse du gosier de l'oiseau comme 
un vin petillant." » (LO, p. 124) Ailleurs encore, une description des « fian?ailles » du 
Canard hupp£, trouvee chez James Audubon, laisse entendre les propos d'un 
anthropomorphisme indeniablement teinte de la culture occidentale : 
Voyez le male jaloux dormant la chasse a ses rivaux et la femelle qui coquette avec 
celui qu'elle a choisi. Ce dernier releve gracieusement la tete et fait onduler son 
cou. II s'incline devant l'objet de son amour et retrousse son aigrette soyeuse. Sa 
gorge se gonfle et il en sort un son guttural qui semble absolument musical a celle 
qui va devenir sa compagne. Incapable elle-meme de dissimuler l'ardeur qui la 
transporte, elle nage a cote de son male, lui caresse les plumes avec son bee et 
manifeste vivement son deplaisir a toute autre de son sexe qui ose s'en approcher. 
Bientot l'heureux couple se retire a l'ecart, leurs caresses redoublent et le pacte 
conjugal est enfin scelle. Bien que leur nid ne soit jamais construit que dans le 
creux d'un arbre, leur amour se consomme uniquement sur l'eau. (LO, p. 203-204) 
Ces quelques exemples d'auteurs citts par le narrateur delimitent deja quelques-
unes des bornes de la tradition culturelle dans laquelle s'inscrit le discours de l'homme 
sur l'animal des Histoires naturelles du Nouveau Monde. 
Lorsque le discours de l'homme porte sur l'homme lui-meme, le narrateur appelle, 
entre autres auteurs, Victor Hugo - « Chaque homme dans sa nuit s'en va vers sa 
lumiere.» (VE, p. 39) - ou Jean-Jacques Rousseau: « Jamais je n'ai tant pense, tant 
existe, tant vecu, tant ete moi, si j'ose dire, que dans les voyages que j'ai faits seul et a 
pied. » (VE, p. 145). Ces references litteraires font echo aux reflexions du narrateur: « Je 
l'avais spontanement traduite, cette question, par ces mots: "Quelle est cette personne 
qui est toi, ce matin?" Et me voila lance dans une longue meditation sur les voies les 
moins evidentes de l'identite humaine.» (VE, p. 150) Dans la narration et l'intertexte, 
l'homme est seul sur les chemins de sa quete identitaire, pendant que (ainsi que nous le 
verrons en detail dans le prochain chapitre) la nature foisonne, abonde, grouille de vitalite 
et se deploie dans la multitude. 
Ce rapide examen des manifestations du «Nous » ainsi que de l'intertexte des 
Histoires naturelles du Nouveau Monde nous assure de deux choses quant au groupe de 
reference: d'une part ce groupe est exclusivement humain, d'autre part il s'inscrit 
clairement dans une tradition philosophique et culturelle occidentale. Plus tard dans notre 
analyse, l'exercice theorique propose par Colette Guillaumin nous permettra d'attacher 
des caracteristiques plus precises a ce portrait general du « Nous » degage ici. 
Des sujets humains et des objets animaux... 
Sur le plan de la grammaire des Histoires naturelles du Nouveau Monde, en ce qui 
a trait k la relation homme-animal qui nous interesse, on peut affirmer que de fa$on 
gtnerale (sauf quelques exceptions que nous examinerons plus loin) le texte se lit comme 
suit: un sujet humain enonce des objets animaux. Cela peut sembler aller de soi - «tout 
ce qui est habituel parait naturel», ecrivait J.S. Mill - mais il s'agit neanmoins d'une 
relation culturellement fa^onnee. Or, certains textes litteraires prennent le parti de donner 
la parole a des individus animaux, subjectivant ces derniers d'une certaine fa^on, 
construisant dans le texte une ou des perspectives animales; des ouvrages aussi varies que 
The White Bone de Barbara Gowdy (1998), Rapport pour une Academie de Franz Kafka 
(1976 [1917]), ou les Confessions animales de Serge Bouchard (2006) par exemple, le 
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font. Dans le cas des Histoires naturelles du Nouveau Monde, c'est resolument le point 
de vue d'un sujet humain qui est mis en mots, et les animaux (dans leur ensemble, et 
parfois comme individus) sont, pour l'essentiel, objectives dans le texte. Les animaux 
sont done le plus souvent Yobjet du discours : ils, eux, dans la grammaire du texte, alors 
que le je et le nous renvoient a des sujets humains. Toutefois, il existe quelques 
exceptions interessantes a cette regie; nous les examinerons et tenterons de voir en quoi 
ces incartades modulent le rapport entre sujet humain et objet animal. 
Premiere categorie: le brouttlage de la frontiere entre sujet humain et objet animal 
Un texte de Lumiere des oiseaux fait place a un « nous » qui presente une fusion 
entre la premiere personne de la narration et la troisi&ne personne designant des oiseaux. 
Voyons comment cela s'articule. Dans l'histoire intitulee « Quebec », le « nous » du 
debut renvoie implicitement a la communaute humaine a laquelle le « je» du sujet 
enon?ant se rattache. Puis une transformation s'opere dans la grammaire lors d'un 
moment onirique du discours. Le narrateur introduit ce passage onirique ainsi: « Assis 
sur cette marche, il m'est deja arrive de faire une experience capitale: regarder mon 
propre regard en train de s'envoler. » (LO, p. 87) Puis il decrit en detail son experience : 
Curieusement c'est au plus froid de l'hiver que j'ai appris a voler au-dessus 
de la ville. [...] En marchant sur la neige craquante, j'entendais des oiseaux a 
travers mes cache-oreilles. (...] Puis un vol veloce de pigeons vint tourner pres de 
moi pour aller se fondre dans le brouillard. Avec eux je partis dans les airs. 
Je survolai le cap Diamant, la Citadelle au dessin acere, puis, au-dessus de la 
terrasse Dufiferin, obliquai vers la droite et glissai vers 1'eau. C'est en rasant les 
glaces que je rejoignis mes pigeons, qui s'etaient poses sur un bloc flottant pour y 
chercher graines et brindilles. Ensemble nous reprimes de I'altitude, fimes un 
crochet en direction du Vieux-Port, allames fureter du cote des elevateurs de 
grains. Puis, nous fumes de nouveau dans le ciel, zigzaguant entre les clochers du 
Seminaire, ondulant au-dessus du Vieux-Quebec, desert k cette heure matinale. 
(LO, p. 88-89, je souligne) 
36 
On remarquera que la troisieme personne (eux, les pigeons) commence par se juxtaposer 
a la premiere personne (moi), et qu'ensuite une appropriation se produit dans le discours 
du narrateur qui se refere alors a « mes pigeons ». Puis apparait le « nous » exceptionnel 
qui unit le narrateur a ses oiseaux. Cette union fantasmatique entre le narrateur et les 
oiseaux s'interrompt lorsque le discours onirique cede la place a celui du naturaliste qui 
relate alors l'histoire de l'introduction des moineaux dans la ville de Quebec. Le ton 
change, le rapport a l'Autre aussi: les oiseaux redeviennent ce «ils » distinct du «je ». 
Mais durant la breve apparition de ce « nous », un rapport particulier entre le Soi et 
l'Autre s'etablit. D'abord signalons que le denominateur commun - ce qui est partage par 
le narrateur et les oiseaux - est le point de vue: la perspective a vol d'oiseau. Le 
narrateur, par un travail de 1'imagination, emprunte le point de vue des oiseaux qu'il 
aper?oit, et c'est dans le partage de ce point de vue qu'apparait ce « nous » exceptionnel 
dans le texte. De plus, notons que cette espece de conjonction entre le narrateur et les 
oiseaux s'opere a travers une synecdoque ou le regard devient la personne. Quand le 
regard s'envole, la personne tout entiere s'envole. En outre, cette envolee du regard 
convoque la dichotomie matiere/esprit, ou corps/esprit9, appliquee a la conception de 
l'humain; plus loin dans l'histoire intitulee « Quebec », le narrateur raconte : 
J'etais justement dehors ce matin-la, devant chez moi, [...] quand le 
cacardage me fit lever la tete. Elles etaient la, une bonne centaine, pointees vers 
l'est, alignees dans un dessin qui commen?ait deja a se relacher. Mon esprit tout de 
suite s'arracha de mon corps, je montai rejoindre la volee et, comme Nils 
Holgersson chevauchant a cru Akka de Kebnekaise qui le conduisit dans un long 
voyage initiatique a travers la Suede, j'enfourchai l'oie-guide. Quels mots humains 
pourront dire ce que je decouvris avec les grands migrateurs? (LO, p. 93, je 
souligne) 
9 Cette dichotomie apparait aiUeurs dans la trilogie, notamment dans un dialogue entre le narrateur et un 
m£lomane:« Ce n'est pas, a mon avis, comme on le dit £ propos des sommets de Bach, le plus grand 
triomphe de I'esprit sur la matiere, mais c'est tres grave, tres riche. » (VE , p. 109) 
Meme si l'enonciation ne se fait plus ici a la premiere personne du pluriel, le 
propos porte la marque de ce point de vue aerien partage avec les oiseaux. Et a nouveau 
c'est sur le mode de la synecdoque que l'experience du point de vue de l'Autre devient 
possible; l'esprit s'envole, alors la personne tout entiere s'envole.10 Ce motif de l'envol, 
lie a l'observation des oiseaux migrateurs, est recurrent dans la trilogie, par exemple ici : 
« La vue des grands migrateurs a toujours eu sur moi un curieux effet: elle me deleste 
tout soudain de mon poids et me fait partir vers les hauteurs. » (LO, p. 227), ou la: 
« Deja, sur la rive doree ou s'etend de chaque cote de la route la grande batture aux 
migrateurs, je me suis senti delivrt, presque au bord de l'envol. » (VE, p. 125) L'image 
de l'envol pour evoquer les elans de l'imagination est reiteree a plusieurs reprises, 
comme ici: «J'imagine (quel oiseau que l'imagination!)» (LO, p. 297) ou la: 
« Poussons plus loin le vol de l'imagination.» (LO, p. 299). Encore, dans l'histoire 
intitulee « Epoque », alors que le narrateur cherche la reponse a une question qu'il se 
pose en scrutant le contenu de la piece ou il se trouve, il raconte: « mais je fus vite 
distrait par les sculptures sur bois representant des oiseaux, objets propices a l'envol de la 
pensee » (VE, p. 90). II semble done que 1'oiseau, avec sa perspective aerienne, soit 
souvent associe au monde de V imagination et de la pensee dans le discours du narrateur. 
Ce que nous retiendrons de 1'usage de ce « nous » exceptionnel (Je [narrateur] + lis 
[des oiseaux]) pourrait se resumer comme suit. Cette premiere personne du pluriel 
implique uniquement le narrateur et des oiseaux; pas d'autres humains, pas d'autres 
animaux. Ce « nous » apparait dans le cadre d'un discours a caractere onirique, et a 
10 Dans le texte de cloture de Lumiere des oiseaux (« Ce qu'il faudra quitter »), le personnage de Monsieur 
Alio, au seuil de la mort, s'envole d'une fa?on semblable sous les yeux du narrateur. Cet envoi de 
l'homme mourant consacre en outre la dichotomie immanence/transcendance qui s'ajoute aux autres 
couples conceptuels releves plus tot dans ('analyse. 
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l'interieur du recit d'vme experience personnelle. Ce qui est partage par le narrateur et les 
oiseaux unis dans cette premiere personne du pluriel, c'est le point de vue, la perspective 
a vol d'oiseau; plus precisement: le narrateur emprunte, par 1'imagination, le point de 
vue des oiseaux qu'il observe. L'identification du point de vue du narrateur a celui des 
oiseaux precede d'une synecdoque : le regard de l'homme se lit pour l'homme lui-meme, 
ou l'esprit de l'homme se lit pour l'homme lui-meme. Ce « nous » exceptionnel est 
associe dans le texte au motif recurrent de V envoi comme image du mouvement de la 
pensee et de l'imagination et, par dela, signifie la transcendance. En outre on remarquera 
que le passage du texte qui fait place a ce « nous » se developpe sous le signe de la 
reflexivite: «regarder mon propre regard en train de s'envoler» (LO, p. 87, je 
souligne). 
Un autre texte de Lumiere des oiseaux tend a brouiller la frontiere entre sujet 
humain et objet animal telle qu'elle se construit et se maintient dans l'ensemble de la 
trilogie. Ce « Portrait de l'auteur en heron » joue sur une equivoque : 
Est-ce bien d'un oiseau qu'il s'agit? A le voir si tendu, si concentre, on songe 
plutot a quelque artiste devant sa page vierge. II a tout vu de ce qui se cachait dans 
cette eau peu profonde. L'air de regarder ailleurs, l'air d'etre dans les nuages et de 
prendre plaisir a sentir ses plumes dans le vent, il a devine ce qui se tapit entre les 
lignes. [...] II attend. II est fait pour attendre. Son etre tout entier - une maigreur de 
muscles sous une enveloppe de plumes laches - est constitue pour cette formidable 
tension. Puis, le moment venu, d'une detente fulgurante du corps, il fond sur le 
premier mot charge de vie. (LO, p. 28) 
La peche patiente du heron est mise en relation avec le travail de l'ecrivain; les attitudes 
de l'un et de l'autre se confondent dans ce portrait. Une sorte de « vision » commune a 
l'un et l'autre est mise de l'avant: « L'air de regarder ailleurs, l'air d'etre dans les nuages 
et de prendre plaisir a sentir ses plumes dans le vent, il a devine ce qui se tapit entre les 
lignes. » Ici, c'est la troisieme personne qui devient le lieu grammatical du brouillage de 
la frontiere entre sujet humain et objet animal et ce, encore une fois, dans le cadre d'un 
discours poetique. L'objet du discours est a la fois 1'artiste et l'oiseau. En outre, on 
remarquera qu'a l'instar de l'exemple precedent, ce passage de Lumiere des oiseaux se 
developpe sous le signe de la reflexivite: l'auteur, a distance de lui-meme, s'observe 
comme il observe le heron. 
Des deux exemples examines ici nous retiendrons cinq observations. D'abord, le 
brouillage de la frontiere entre sujet humain et objet animal ne survient 
qu,exceptionnellement dans le texte et il opere dans un registre poetique. Ensuite, ce 
brouillage met en scene la figure du narrateur (ou de l'auteur) et un ou des oiseaux: non 
pas des (ou les) humains et des (ou les) animaux; il est l'expression d'une experience 
personnelle et subjective. De plus, la conjonction entre 1'homme et l'oiseau se fait sur la 
base d'un point de vue ou d'une « vision » portages; la singularity du regard de l'ecrivain 
est mise en relation avec la perspective d'un oiseau, ou les dispositions particulieres d'un 
oiseau-artiste. En outre, ces deux exemples rtiterent la place privilegiee qu'occupent les 
oiseaux - parmi tous les animaux - dans les Histoires naturelles du Nouveau Monde. 
Finalement, la ou la distinction habituelle entre sujet humain et objet animal se brouille, 
le discours presente les marques d'une autoreflexivite. 
Deuxieme categorie: la parole aux animaux 
Plusieurs passages de la trilogie presentent ce que nous pourrions appeler des 
«traductions libres » ou des «transcriptions » de chants d'oiseaux. Le narrateur propose 
lui-meme de telles transcriptions, ou il rapporte celles proposees par divers ornithologues. 
Par exemple, le narrateur evoque le chant d'une fauvette ainsi: « II me sembla que son 
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chant pouvait se traduire, d'une maniere amusante, par les mots suivants : "T'es petit, 
Henri, t'es petit." » (OA, p. 31) Ailleurs, il rapporte le commentaire comique d'un ami: 
« D'apres lui, l'oiseau disait: "Viens vite voir, j'mange ma banane!" » (OA, p. 123) 
Ailleurs encore, il relate ainsi une rencontre avec la Sturnelle des pres : « Une voix mince 
et flfitee monta des herbes a quelques pas devant moi et me dit: "Ou es-tu? Suis-tu?" » 
(LO, p. 160) Dans l'histoire intitule « Un menestrel explosif», c'est la transcription 
meme qui est l'objet du discours, a l'occasion de la comparaison entre differentes fa$ons 
de traduire le chant du Goglu, commentees par le narrateur: 
Le premier, Bryant [poete du XIXe siecle] s'est essayd a traduire en langage 
humain le chant: « Bobolink, bobolink, spink, spank, spink! » On conviendra que 
pour une plume exercee cela est un peu bref. Un autre ecrivain des Etats-Unis, 
rompu celui-la aux subtilites du vocabulaire commercial, a cru entendre dans la 
chanson du Bobolink le message suivant: « Tom Noodle, Tom Noodle, you owe 
me, you owe me, ten shillings and six pences. » A quoi semble repondre un male 
voisin: «I paid you, I paid you, you didn't, you didn't, you lie, you lie, you 
cheat! » 
Mais la plus etonnante, la plus amusante transcription du chant du Goglu est 
celle que l'ethnologue Luc Lacoursiere avait recueillie aupres d'un cultivateur et 
qu'il m'a un jour confiee de memoire. Selon M. Florent Lemay, de Lotbiniere, le 
Goglu dirait: « Siliking. Siliking. Du gobelis. Du gobelis. Spiritus, spiritus. Sacre 
Baptiste Perusse, Perusse. Zing, zing, zing, dans le foini »(LO, p. 124-125) 
L'aspect ludique de cet exercice de traduction des chants d'oiseaux ressort clairement ici. 
De plus, le dernier extrait cite laisse voir a quel point les transcriptions font entendre la 
voix de l'homme qui transcrit (avec ses valeurs, sa culture, son imaginaire...) bien plus 
que le chant de l'oiseau qui est l'objet de cette transcription; l'exercice semble favorable 
a une certaine forme de « projection ». 
Parfois le texte de Morency se construit comme un poeme autour de ces 
transcriptions: 
« Petit, petit pantalon huit! » dit la jaune; 
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Et la masquee : « Si petit, si petit, si petit. » 
« Est-il, est-il, est-il si piteux? » demande la triste. 
La verte a gorge noire dit que tu dis que tu etudies! 
Celle qui a les flancs marron se dit assise entre deux chaises. 
Les fauvettes, si menues, entourent de musique la lumiere. (LO, p. 184) 
II semble dans ce dernier extrait que la transcription de cette musique des oiseaux 
devienne non plus seulement un outil mnemonique et un jeu, mais aussi un travail de 
poesie (la syntaxe et l'organisation visuelle du texte y concourent). Non seulement les 
mots et les phrases choisis doivent-ils presenter une sonorite qui s'apparente a celle du 
chant qu'ils traduisent, ils doivent aussi traduire un temperament, une personnalite, une 
disposition, une attitude de l'oiseau, tels que l'observateur humain les per?oit, les 
imagine ou les fa^onne. 
Les transcriptions de chants d'oiseaux peuvent manifestement devenir le lieu d'une 
forme de projection : ce que l'oiseau semble dire, c'est ce que l'homme croit ou souhaite 
entendre, ce qu'il pense et imagine devant cet animal, ce que celui-ci lui inspire. 
Neanmoins, le chant n'est pas le seul lieu de cette projection; une allure ou un 
comportement suffisent a ce que le narrateur tente une lecture anthropomorphique de 
« Ce qu'ils disent» : 
Je ne dis pas que les oiseaux parlent. Je dis qu'ils disent quelque chose en 
etant simplement qui ils sont. 
Le hibou dit une sagesse de l'attente, une circonspection qui reflechit, une 
prudence ouatinee plus vive que le jour. 
Le merle dit qu'en tous lieux l'elegance est une condition de la civilite. 
Le Chardonneret jaune dit une joie de produire, en volant, un chant dore 
comme lui, un chant qui est un soleil bondissant sur les vagues. [...] (LO, p. 185-
186) 
Le phenomene de projection visiblement a 1'oeuvre dans cette idealisation des 
oiseaux peut etre mieux compris a la lumiere de quelques idees proposees par Hans-
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Jiirgen Liisebrink. Dans un article intitule « La perception de l'Autre. Jalons pour une 
critique litteraire interculturelle » (1996), Liisebrink s'interesse aux discours litteraires 
« focalists sur la perception de l'Autre » (p. 51). II nous semble que les histoires 
naturelles peuvent etre considerees comme de tels discours. La trilogie de Morency est en 
effet, en large partie, un texte focalise sur la perception qu'a le narrateur de l'Autre-
animal. A propos de ce type de textes, Liisebrink estime que : 
Derriere l'historicite des genres et formes litteraires et culturels particuliers, et 
souvent specifiques pour une epoque particuliere [...] se dessine la permanence de 
dispositifs psychologiques et anthropologiques. Ceux-ci regissent, avec des 
accentuations diverses, la perception de l'Autre et sa relation avec des formes 
d'identite collective, dans toutes les societes, au moins celles de mouvance 
occidentale. (p. 51) 
Un des trois dispositifs regissant la perception de l'Autre suggeres par Liisebrink 
est «la fascination pour l'Autre, en particulier pour l'esthetique et les formes et 
conditions de vie differentes » (p. 52). II semble que la posture du sujet humain devant 
l'objet animal dans la trilogie de Morency corresponde largement a cette fascination 
decrite par Liisebrink. Or, d'apres l'auteur, «Ce dispositif psychologique et 
anthropologique renferme la projection de desirs, resultants de manques per9us dans sa 
propre culture, sur des cultures etrangeres, et souvent tres lointaine. » (p. 52) Dans cette 
perspective, la sagesse et la prudence attributes au hibou, ainsi que 1'elegance et la 
civilite du merle, pourraient apparaitre comme des qualites projetees sur ces animaux, 
qualites perfues comme manquantes ou deficientes dans le monde humain. Nous verrons 
plus loin au fil de l'analyse combien le phenomene de projection lie a la fascination est 
souvent a l'ceuvre dans le discours sur les animaux des Histoires naturelles du Nouveau 
Monde. 
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Outre ces evocations poetiques de ce que les animaux semblent dire et les 
transcriptions ludiques de chants d'oiseaux qui toutes deux laissent entendre assez 
manifestement la voix humaine qui se projette dans ces mots d'animaux, il arrive qu'au 
fil de la trilogie la parole soit accordee plus directement a des personnages animaux. Ce 
dispositif enonciatif - rare dans 1'ensemble de la trilogie - peut parfois servir a livrer des 
informations dans un registre quelque peu ludique. Par exemple, dans un passage portant 
sur le Moqueur chat, le narrateur prete des propos a l'oiseau pour livrer d'une fagon 
amusante des renseignements sur ses habitudes alimentaires (LO, p. 81-82). Quelquefois, 
des animaux prennent la parole dans le cadre du recit fait par le narrateur d'un conte ou 
d'une legende; c'est notamment le cas au debut du texte intitule « Le tigre d'en haut», 
qui s'ouvre avec une histoire mettant en scene un Grand Due (OA, p. 243-246). Ces 
diverses interventions d'animaux dans le texte sont plutot rares et breves; elles 
fonctionnent en tant que procedes rhetoriques et ne concourent que tres peu a construire 
un point de vue animal distinct du point de vue humain en place. Ainsi, la parole pretee a 
l'animal laisse souvent entendre la voix humaine qui s'y projette; c'est notamment le cas 
dans le passage qui suit: 
Car c'est bien de sagesse que parle le grillon. II dit, dans son langage a fleur 
de terre: « Je suis l'energie et la sante du monde. La force qui m'habite est la 
meme qui fait voyager les etoiles et qui donne ses pulsations au cceur des humains. 
Dans chacun de mes petits coups d'archet, j'exprime, a ma maniere, toutes les 
ondes sonores, des plus subfiles aux plus vigoureuses, qui traversent la terre. Sur le 
seuil de mon terrier, je vous dis qu'il faut prendre son temps: il est de bonne 
sagesse de faire son voyage avec calme et patience. » (OA, p. 313) 
Sur la figure de ce grillon sont projetees des valeurs et des vertus; le grillon ainsi presente 
enonce un enseignement, une legon de vie. II se lit evidemment beaucoup plus comme 
une figure symbolique qu'en tant qu'animal concret (dote de son appareil perceptif 
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propre qui le met en relation avec un monde de grillon qui differe d'un monde d'humain). 
De plus ce grillon est philosophe et poete. Le narrateur poursuit a son sujet: 
Ainsi parle grillon. C'est sensiblement le meme langage qu'emploie H.D. 
Thoreau quand il ecrit: 
Soyez si peu distrait, gardez vos pensees si claires [...] que, dans tous les lieux et a 
toutes les heures, vous puissiez entendre le chant du grillon dans la saison ou il 
chante. C 'est une preuve de serenite et de sante d'esprit que de pouvoir entendre ce 
chantfacilement. (OA, p. 313) 
Les mots du grillon sont done mis directement en relation avec ceux du poete11. II semble 
done que les paroles pretees a ce grillon traduisent surtout le point de vue du narrateur, 
plutot que de proposer un autre point de vue, distinctement animal. 
Afin de poursuivre cet examen de la parole pretee aux animaux, nous nous 
attacherons a un texte de La Vie entiere qui nous apparait particulierement interessant en 
ce qu'il consiste, en majeure partie, en un long dialogue entre le narrateur et un renard. 
Ce renard qui s'enonce en dialoguant est construit d'une fa?on beaucoup plus concrete 
que le grillon du passage precedent; ses capacites perceptives, ses habitudes de vie et ses 
moyens de communication avec les siens entrent en jeu dans sa conversation. Ce dialogue 
sert pour une bonne part a livrer des informations au sujet de cet animal en utilisant un 
precede qui differe des descriptions frequentes du naturaliste, precede qui emprunte a la 
forme dialogique prisee par les philosophes du dix-huitieme siecle. Le dialogue permet 
d'instaurer un rapport different entre l'homme et l'animal; plutot qu'un homme 
observateur et un animal observe, le texte met en scene deux individus qui s'observent 
mutuellement et qui entrent en communication. Le point de vue du renard se construit au 
11 On notera a ce propos qu'ailleurs aussi dans la trilogie des rapprochements sont faits entre animal et 
artiste, animal et ecrivain, ainsi qu'entre animal et philosophe; c'est notamment le cas dans les textes 
intitules "Portrait de l'auteur en heron" et "De I'utilit6 des philosophes", dans Lumiire des oiseaux. 
L'oiseau est l'animal privilege par le narrateur pour de tels rapprochements. 
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fil du dialogue et porte une critique du monde humain. Cette critique emise par l'animal 
n'empeche cependant pas qu'y transparaisse assez clairement la position du narrateur au 
sujet du rapport de l'homme a la nature. Si bien qu'on a l'impression d'entendre k 
certains moments les paroles d'un renard anthropocentriste! Voyons comment ce 
dialogue entre homme et animal se developpe. Le narrateur interpelle d'abord le lecteur, 
avant de rapporter sa conversation avec le renard: 
Qu'auriez-vous fait a ma place, sinon tenter d'apprendre de l'interesse lui-
meme tout ce que vous avez toujours voulu savoir a son sujet? Etait-il possible de 
proceder autrement qu'en engageant la conversation? Et puis, qui a vraiment tente 
l'experience le sait: quand vous parlez a un renard, le plus etonnant, c'est qu'il 
vous ecoute! 
- Tu es bien familier pour une bete sauvage... 
- Je te dirai tout de suite, pour te rassurer, que je n'ai pas la rage. Si tu me 
vois ici, a cette heure, c'est que j'ai appris a faire confiance a tes voisins, qui 
ont toujours un petit plat pour moi pres de leur porte. J'ai reconnu en eux des 
personnes qui sont, comme on dit dans le pays, bonnes des animaux. C'est 
rare. {...] (VE,p. 158) 
La conversation est done engagee. Le renard et le narrateur feront ensemble le point 
sur certains prejuges humains a l'egard du renard, ils parleront aussi de son alimentation, 
de ses moyens de communication, de sa rapidity, de son olfaction... Par ailleurs, on 
remarquera que le narrateur insiste d'entree de jeu sur la beaute du renard: « Je n'ai 
d'yeux que pour voir que tu es beau. Je t'ai dej£ vu, de loin, parfois, sur les greves de l'lle 
d'Orleans et, la nuit le plus souvent, apparaissant sur la route dans le faisceau des phares. 
Je n'avais pas vu que tu etais si beau. » (VE, p. 160) Ce rapport esthetique de l'homme a 
l'animal, si important dans le discours du narrateur en general, n'est apparemment pas 
reversible; le renard ne renvoie jamais le compliment au narrateur! En fait, quand le 
renard parle des hommes, c'est le plus souvent pour leur adresser une critique. Deja la 
remarque sur la rarete des personnes qui sont « bonnes des animaux » implique une 
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critique de l'attitude de la majorite des humains a l'egard des animaux. Ailleurs dans le 
dialogue, le renard formule cette observation, a la suite de revocation de la peur que son 
apparition et son glapissement suscitent chez les hommes (observation a laquelle son 
interlocuteur acquiesce): 
- Votre sang se trouble si aisement. La race a laquelle tu appartiens est si jeune en 
ce monde; il semble que vous n'avez pas encore vu toute la peur qui vous habite. 
On m'a dit que certains humains s'epouvantaient d'une souris et meme d'une 
araignee. 
- Oui, notre ame est trempee de toutes les inquietudes. (VE, p. 163) 
Puis vers la fin du dialogue, apres qu'il eut ete question de l'odorat du renard et des 
autres canides, l'animal affirme : « Oui, je flaire et je renifle. Et crois-moi: le monde, ce 
que vous en avez fait, ne sent pas toujours la fleur. » (VE, p. 166) Euphemisme poli de la 
part du renard pour lancer une critique aux hommes - critique qui se poursuit plus loin 
pour mener a la conclusion du dialogue : 
Votre monde, celui dont vous avez herite et que vous avez tant malmene, votre 
monde serait sans doute plus agreable a habiter, plus delectable, si vous appreniez a 
laisser en paix les betes sauvages, enfin celles qui ne vous menacent pas 
directement. (VE, p. 166-167, je souligne) 
Que l'expiession « votre monde » se fasse entendre par la bouche du renard de ce 
texte peut surprendre quelque peu. L'auteur a apparemment choisi de ne pas construire le 
point de vue de son personnage renard a partir de l'idee selon laquelle chaque espece 
animale vit dans un monde qui lui est propre, et se vit comme etant au centre de ce 
monde. Dans Les origines animales de la culture, Dominique Lestel aborde cette 
question en se referant aux travaux du philosophe Jacob Von Uexkiill: 
Pour Jacob Von Uexkiill, chaque espece animale vit dans un monde propre, 
distinct de celui des autres espdces, et auquel il accede par 1'intermediate de ses 
sens. A ses yeux, les criteres a travers lesquels nous construisons notre monde ne 
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sont done pas ceux a travers lesquels les animaux elaborent les leurs, et il est 
important de ne pas plaquer les premiere sur les seconds. (Lestel, 2001, p. 239) 
A la suite des reflexions de Von Uexkiill, Lestel ajoute : 
Les etres vivants ne s'emboitent pas les uns et les autres dans un monde unique qui 
serait regi par un temps et un espace unitaires. Chaque animal est en contact avec 
son environnement par 1'intermediate de ce que von Uexkiill appelle un monde 
vecu qui depend des actions de l'animal et des perceptions qui leur sont liees. [...] 
Est-il besoin d'ajouter que l'homme est un animal qui ne fait pas exception? Son 
milieu est plus complexe; mais les rapports du sujet et de l'objet sont toujours regis 
par le meme principe. (p. 241) 
Des idtes apparentees k celles proposees par von Uexkiill emanent d'un passage du 
roman de Barbara Kingsolver, Un ete prodigue (2004), ouvrage qui s'attache 
particulierement aux rapports de l'humain a la nature. Dans ce passage, un personnage est 
confronte au point de vue radicalement anthropocentriste d'un voisin et tente de faire 
valoir un point de vue alternatif: 
Puisque vous me poser la question, oui, je crois que le genre humain occupe 
une place particuliere en ce monde. La meme que celle que tient le geai (a son avis) 
et la salamandre (selon ce qui lui tient lieu d'esprit). Chaque etre vivant en est 
persuade: « Le centre de tout, c'est moi. » Chaque existence a sa propre religion, je 
pense, mais croyez-vous qu'une salamandre venererait un Dieu qui ressemblerait a 
un grand bonhomme sur deux pattes? Allons! A ses yeux, l'homme ne represente 
qu'un vague inconvenient (si tant est qu'il le soit), en comparaison de l'entreprise 
sacree qu'est celle de trouver de la nourriture, un compagnon et d'avoir une 
prog6niture afin de regner sur la vase pour l'eternite. Pour elle, comme pour les 
autres, cette vaseuse petite existence de salamandre est tout. (Kingsolver, 2004, 
p. 281) 
L'auteure d'Un ete prodigue evoque ici un monde de salamandre qui n'est pas un 
monde d'homme. Mais l'auteur du dialogue entre l'homme et le renard evoque toujours 
un monde d'homme. Le renard de ce dialogue dit un monde anthropocentre (au lieu d'un 
imaginable monde « goupilocentre »). Ce point de vue anthropocentrique exprime par 
l'animal laisse transparaitre le point de vue du narrateur qui met en scene le dialogue. Cet 
exemple - ainsi que tous ceux vus prectdemment - permet de comprendre comment dans 
1'ensemble de la trilogie, les quelques occurrences d'un discours animal constituent en 
quelque sorte une variante, sur le plan de l'enonciation, de 1'expression du point de vue 
du narrateur. En d'autres mots, pour reprendre le concept d'alterite, quand l'Autre-animal 
a la parole dans le texte, cette parole constitue non pas tant un point de vue « autre » 
qu'une autre maniere de relayer le point de vue humain surplombant. 
Cette fa$on de faire parler les personnages animaux s'apparente a la maniere de la 
fable. En effet, dans des passages comme le monologue du grillon ou le dialogue entre 
l'homme et le renard, Morency utilise les animaux comme des symboles et des allegories 
afin de leur faire exprimer des verites, des enseignements, une morale. Dans son etude 
des Histoires naturelles du Nouveau Monde, Laurent Mailhot (2005) remarque 
justement: «A certains moments, le naturaliste se rapproche davantage encore, 
textuellement, du fabuliste. » (p. 263) Mailhot ajoute: « Comme tout bon fabuliste, 
Morency est preoccupe de morale, plus exactement de la le?on psychologique, sociale, 
qui devra coiffer, resumer en une equation verbale l'histoire racontee.» (p. 262) 
Effectivement dans les deux derniers exemples examines, une le$on vient conclure 
l'histoire. Le grillon nous rappelle qu' «il est de bonne sagesse de faire son voyage avec 
calme et patience » (OA, p. 313), alors que le renard et l'homme se partagent la lefon 
finale au terme de leur dialogue : « - Votre monde, [...] serait sans doute plus agreable a 
habiter, plus delectable, si vous appreniez a laisser en paix les betes sauvages, [ . . . ] - II 
faut que nous apprenions a jouir de la beaute de l'animal sauvage.» (VE, p. 166-167) 
Dans les divers passages de la trilogie s'apparentant k la fable, une forme de projection 
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est encore a Pceuvre. L'animal est investi, par celui qui le dit, des caracteristiques, des 
vertus, des attitudes, des paroles, qui en font un symbole efficace. On peut supposer que 
cette projection est liee a une certaine fascination pour 1'Autre. En effet, les animaux que 
le texte fait s'exprimer demontrent invariablement une forme de sagesse ou de vertu qui 
sert de legon a l'humain; il est notable que les betes ne servent jamais ici de contre-
exemples, mais toujours d'exemples. 
Avant de clore ce chapitre sur l'enonciation et les proctdes discursifs, nous ferons 
un petit detour philosophique et theorique pour examiner un peu la question de la parole 
pretee a des personnages animaux. Bien que tout personnage fictif (humain ou non) soit 
depourvu de parole et qu'il revient a l'auteur de construire ces paroles, il faut bien 
admettre que le cas des personnages animaux a qui l'on prete des mots est particulier. 
Dans un article sur les oeuvres de fiction de J.M. Coetzee, Travis V. Mason aborde cette 
question des pensees et paroles pretees a des personnages animaux. Mason s'attache a 
cette « ability to engage sympathetically with the other » (2006, p. 8) sollicitee par le 
discours du personnage d'Elizabeth, du roman The Lives of Animals, selon qui 
«there is no limit to the extent to which we can think ourselves into the being of 
another. There are no bounds to the sympathetic imagination». Nothing is 
fundamentally capable of preventing us from imagining anything [...] If, as a 
novelist, Elizabeth can «think [her] way into the existence of a being who has 
never existed, then [she] can think [her] way into the existence of a bat or a 
chimpanzee or an oyster, any being with whom [she] share[s] the substrate of life » 
(p. 9-10). 
Avec une certaine somme d'informations sur les « mondes vecus » des animaux, ainsi 
qu'un effort d'imagination sympathique - voire empathique - il serait done possible de 
donner la parole a des animaux litteraires de fa^on convaincante. Et peu importe qu'il 
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faille recourir a l'artifice de prater des mots - humains - a l'Autre, l'animal litteraire qui 
prend la parole laisse entendre des possibilites imaginatives interessantes. 
Dans son essai intitule L 'animal singulier, Dominique Lestel tente de voir pourquoi 
l'homme prete des idees et des intentions aux animaux (et non pas, ou que tres rarement, 
a des objets mecanises). II propose l'explication suivante : 
Dans le cas de l'animal, nous adoptons d'emblee une posture hermeneutique 
(alors que nous considerons que les etapes mecaniques de la machine ont seulement 
une fonction). Nous estimons volontiers que le comportement de l'animal a un sens 
et nous reconnaissons que, si certains comportements sont difficiles a expliquer, 
nous pouvons tout au moins essayer de les comprendre. Le comportement de 
I 'animal ne nous est pas transparent, et c 'est cette opacite meme qui le rend aussi 
signifiantpour nous. (2004, p. 63, soulignt par l'auteur) 
C'est cette «posture hermeneutique» qui pousse le naturaliste a tenter de 
comprendre la signification des chants d'un bruant ou d'une grive, des jappements et 
hurlements du coyote, des echanges de nourriture du Jaseur des cedres... C'est aussi cette 
posture hermeneutique de l'homme face a l'animal qui entraine le desir de donner des 
paroles aux animaux, paroles qui traduiraient les idees que l'humain croit percevoir 
derriere ces gestes et ces comportements « opaques ». Dans cette perspective, il semble 
que, sur le plan litteraire, l'animal constitue une sorte de « vide stmiotique », une figure 
muette et enigmatique qui invite a une projection de paroles et de sens. Comme 
l'explique Elisabeth de Fontenay, « [c]'est a l'horizon de nos pensees et de nos langues 
que se tient l'animal, saturt de signes; c'est a la limite de nos representations qu'il vit et 
se meut, qu'il s'enfuit et nous regarde » (1998, p. 18). Dans son etude sur les Figures de 
l'Autre dans le roman quebecois, Janet Paterson propose l'explication du «vide 
semiotique » concernant la figure de «l'etranger de passage », caracterise par son silence 
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et le mystere qu'il cultive a propos de lui-meme; son explication convient tout autant en 
ce qui a trait aux personnages animaux dans la litterature : 
Or, c'est incontestablement ce manque qui permet un investissement maximal 
de sens de la part des autres personnages, c'est ce vide qui facilite une projection de 
desirs fantasmatiques. L'etranger inconnu [ou l'animal avec son « opacite »], qui 
demeurera tel, est un creux a remplir, un reseau de sens a construire, une enigme 
qui ne peut se resoudre elle-meme. D'ou son immense potentiel signifiant. (2004, 
p. 64-65) 
Le phenomene de projection que nous avons vu a l'oeuvre de plusieurs fa?ons dans 
les Histoires naturelles du Nouveau Monde n'est done pas seulement lit a une 
« fascination » (celle decrite par Ltisebrink) mais aussi a ce « vide semiotique », ce 
silence, cette opacite de 1'animal qui sollicite une posture hermeneutique. En d'autres 
mots, c'est precisement le silence de l'Autre-animal qui fait de lui une figure si propice a 
la projection - de desirs fantasmatiques, de pensees et d'intentions, de qualitts morales et 
de vertus, de sens, et de soi-meme. 
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Chapitre 2 : Profil semantique de l'animal 
You and I know perfectly well what we mean by the 
words « animal» and « plant», but reality has never felt 
obliged to conform to human speech. 
Sue HUBBELL, 
Waiting for Aphrodite. 
Les champs semantiques 
Maintenant que nous avons releve les principales caracteristiques de l'enonciation 
et des precedes discursifs ainsi que leurs effets sur la representation des rapports humain-
animal, voyons en quels termes est construite la figure de 1' animal dans la trilogie de 
Morency. En d'autres mots, passons de l'examen du sujet humain des Histoires 
naturelles du Nouveau Monde a celui de l'objet animal de ce discours. Des nombreuses et 
genereuses descriptions d'animaux, ainsi que des diverses evocations du monde animal, 
nous pouvons degager quelques champs semantiques principaux; nous determinerons 
done d'abord ces divers reseaux de sens. Ensuite, nous nous attacherons a quelques 
figures de rhetoriques qui servent a imager les animaux et certains de leurs 
comportements. Puis nous examinerons certaines particularity liees a la nomination des 
animaux dans les histoires naturelles de Morency. Enfin, nous nous pencherons sur 
l'inscription dans l'espace de l'animal et, de fa9on complementaire, de l'homme. 
Les champs semantiques de la beaute, du spectacle et de Vemotion 
Un champ semantique de la beaute et de la grace est largement developpt pour 
decrire les animaux dans l'ensemble de la trilogie. La beaute des formes, des couleurs, 
des mouvements et des sons du monde animal occupe une place tres importante dans le 
discours du narrateur. II presente par exemple le Harfang des neiges en ces termes : 
Permettez-moi de vous presenter la merveille la plus singuliere de la nature boreale, 
l'etre dont la pure beaute et la force pleine de souplesse evoquent parfaitement les 
immensites qu'il peuple. C'est un des plus beaux oiseaux de la terre, un des plus 
saisissants en tous cas. (LO, p. 249) 
Ailleurs, le narrateur relate l'apparition soudaine d'un Bruant indigo : « [...] des 
denses broussailles collees a la ruine de pierres, a surgi un etre d'une si rare beaute que 
j'ai cru, sur le coup, voir apparaitre une pierre precieuse munie de deux ailes » (LO, p. 
279). II evoque le Gros-bec a poitrine rose en termes de « splendeur emplumee » (LO, p. 
107), ou se rappelle un voilier d'oiseaux « offrant l'inoubliable spectacle de leur vol 
souple, leger, elastique, gracieux» (VE, p. 225). Devant la fourrure du renard, il 
s'exclame: «II est superbe, ce pelage de feu. Superbes, cette bavette immaculee qui 
remonte vers tes joues, qui orne ta gorge et ta poitrine, tes pattes noires, tes oreilles noires 
au pavilion pale, et cette queue si opulente. » (VE, p. 160) Le Canard huppe est, dit-il, 
«l'un des etres les plus attrayants de la terre » (LO, p. 196). Et la truite pechee sera 
remise a l'eau parce qu' « [un] si beau vivant doit continuer a vivre » (VE, p. 215). 
D'une fa?on corollaire, un champ semantique de l'affect et des emotions est 
developpe pour parler non pas des animaux eux-memes mais de l'effet qu'ils ont sur 
l'humain, du plaisir esthetique que leur beaute et leur grace procurent a l'observateur; il 
s'agit des £mois, ivresses, enchantements, emerveillements et autres joies deja 
mentionnes au chapitre premier. Ces deux reseaux de sens sont lies dans le texte a un 
troisieme: celui du spectacle. Le monde animal devient theatre, peinture, concert, 
ballet... Les animaux sont a la fois spectacles et artistes, selon les mises en scene 
proposees par le narrateur. Le Goglu est un « elegant menestrel» (LO, p. 119), « [l]e 
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grillon est un violonneux » (OA, p. 309), et la cigale une chanteuse (OA, p. 149). Les 
papillons Monarques forment « le plus prodigieux ballet naturel » (OA, p. 322). A l'idee 
du « gigantesque defile aerien » des carouges, le narrateur s'exclame : « Quel spectacle 
ce doit etre! » (VE, p. 197-198) Et devant un couple de martins-pecheurs qui s'envolent: 
« Je n'aurai pas droit au spectacle de leurs amours; ils m'ont aperfu. [...] II n'empeche 
que j'aurais aime faire entrer dans mon ceil l'agrement de leur rituel amoureux [...]» 
(VE, p. 54) 
Le monde animal apparait done largement comme une serie de spectacles 
agreables, de beautes et de graces offertes au spectateur humain qui sait s'y montrer 
attentif. Les champs semantiques de la beaute, du spectacle et de l'emotion esthetique 
s'organisent et se recoupent d'une fa?on caracteristique dans une histoire intitulee 
« Tendrement grognent les clowns ». Le narrateur y relate l'expedition d'un groupe de 
naturalistes sur la Basse-Cote-Nord. Fouillant les crevasses dans le roc, les hommes 
decouvrent des ceufs de Marmette; le narrateur rapporte l'evenement: 
J'tprouvai a cette vue le plus grand ravissement, car l'oeuf de la Marmette est pour 
roefl un enchantement. Sa couleur fondamentale, un vert allant surlebrun, porte un 
melange de mouchetures, comme si un peintre s'etait applique a eclabousser de 
couleurs diverses cette surface nue. (LO, p. 268) 
Plus tard les naturalistes aper9oivent un couple de Huarts a gorge rousse en train de 
pecher. La scene est decrite ainsi: 
Un des oiseaux soudain plongeait et on le voyait voler litteralement sous l'eau a la 
poursuite d'un petit poisson ou d'un crustace. C'est quand il emergeait, au bout 
d'une minute, que toute sa beaute eclatait Les rayons obliques du soleil animaient 
d'un relief incroyable les bandes blanches qui marquent sa nuque et qui reluisaient 
comme d'epais fils de soie quand l'oiseau exposait sa tete sous le bon angle, ce 
qu'il faisait d'ailleurs avec un semblant d'ostentatkm tout en nageant rapidement, 
comme s'il se savait observe par de discrets admirateurs. Ce ballet aquatique dura 
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une bonne dizaine de minutes, puis les oiseaux s'eloignerent a la nage et 
disparurent derriere une pointe rocheuse. (LO, p. 272-273) 
Cette histoire naturelle se termine dans une profusion d'allusions au monde du spectacle : 
Hypnotises par le spectacle singulier qui nous etait offert, nous avions oublie de 
regarder derriere nous. [...] Le lieu ou nous ttions assis - la meilleure loge de 
theatre que j'aie connue - etait au pied d'un talus herbeux qui formait une pente 
raide d'une trentaine de metres en direction de la mer. [...] C'est en pivotant sur 
nous-memes que nous pumes embrasser l'ensemble de la scene. Sur les rochers, 
mais surtout devant chaque terrier, etaient postes, placides et silencieux, des 
centaines de Macareux, qui nous observaient. Ils regardaient ces etranges etres 
humains qui eux-memes etaient en train de regarder les derniers oiseaux actifs au-
dessus des vagues. A ce moment precis, leur touchante beaute prit une couleur 
nouvelle. Chacun, assis bien droit, immobile, sur ses pattes rouges, adoptait un tel 
air de solennite theatrale que la complete confrerie de ces petits clowns assistant au 
spectacle dont ils etaient eux-memes les artistes, composa, en grandeur nature, le 
plus cocasse tableau qu'il me fat permis d'admirer. (LO, p. 274-275) 
Remarquons qu'une certaine interaction entre humains et animaux se lit dans le 
texte, la ou les animaux offrent un spectacle aux humains qui les observent. La 
conception d'un tel rapport trahit la perspective humaine et surtout expose la production 
de sens a partir de ce point de vue. Si ce deploiement des reseaux de sens du spectacle, du 
plaisir esthetique et de la beaute est assez caracteristique du discours sur les animaux 
dans l'ensemble de la trilogie de Morency, l'aspect de « reversibilite » du rapport 
spectateur-spectacle qui apparait dans les demieres lignes citees est, lui, exceptionnel.12 
En effet, dans l'ensemble de la trilogie, l'homme est spectateur et l'animal est spectacle, 
presque invariablement. 
Notons, en terminant au sujet de la question du « spectacle », que deux passages de 
Lumiere des oiseaux decrivent des situations ou des oiseaux semblent - dans la 
12II est vrai que cette exception s'inscrit peut-etre dans une reflexion qui affleure par moments dans le 
texte, notamment dans I'histoire intitulee « Chez les oiseaux » qui met en exergue cette citation de A. 
Hardellet:« Vous etes toujours a I'horizon de quelqu'un. » 
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perspective presentee par le narrateur - meler leur propre performance a celle des 
humains, comme s'ils improvisaient une participation a un spectacle donne par des 
hommes. Dans l'histoire intitulee « Quebec », des engoulevents s'immiscent dans une 
soiree de poesie a laquelle participe le narrateur : 
Au moment ou le silence monta du parterre et ou j'allai - enfin! - lire les premiers 
mots de mon poeme, une voix familiere, dans le ciel, commen?a a emettre des 
signaux que j'interpretai comme des marques d'encouragement. C'etaient des 
engoulevents en chasse. Toute la soiree ils melerent leurs cris pointus aux notes et 
aux paroles poussees par les amplis. (LO, p. 99) 
Dans une autre histoire de Lumiere des oiseaux, c'est un moqueur polyglotte qui semble 
prendre part a un concert en plein air: 
Pendant qu'on jouait Pierre et le Loup de Prokofiev, les spectateurs et les 
musiciens furent consternes d'entendre que, dans les grands arbres tout proches, un 
artiste invisible interpretait la partition de la flute qui dans l'oeuvre imite le chant 
des oiseaux. Le concert prit fin, mais l'instrument cache continuait d'imiter la flute 
de l'orchestre. On aper?ut alors, sur la cime d'un haut fut, l'incongru musicien. 
C'etait un oiseau qui, mis en verve par cette musique gratuite, poursuivit son recital 
une partie de la nuit (p. 76) 
Dans ces deux passages, 1'interaction entre humains et animaux, telle que per9ue et 
interpretee par le narrateur, ne consiste pas tant en ce que l'animal offre un spectacle a 
l'homme, mais plutot en ce que l'animal participe a un spectacle donne par des humains; 
qu'il s'y immisce, qu'il y intervienne. Ici, l'interaction entre homme et animal donne une 
place plus active a ce dernier, qui alors se voit quelque peu subjective. Plus encore que 
dans les moments du texte ou les animaux sont evoques comme des « artistes » du monde 
naturel - tout en demeurant, pour l'essentiel, des objets esthetiques dans le discours - , ces 
passages ou des oiseaux semblent intervenir lors de performances artistiques humaines 
tendent a suggerer une certaine subjectivite animale. Plus particulierement, ces deux 
passages de Lumiere des oiseaux insinuent la possibility d'une interaction privilegiee 
entre artistes et oiseaux - une sorte de connivence. 
Les prouesses, performances et hauts faits 
Outre la beaute, un autre aspect spectaculaire tient une place considerable dans les 
descriptions du monde animal. Les performances de toutes sortes - vitesse, acuite 
visuelle ou auditive, distances parcourues durant les migrations, frequence des chants, et 
maints autres faits - ponctuent frequemment les portraits d'animaux. Ainsi par exemple 
on apprend que « Gramme pour gramme, watt pour watt, le sonar des chauves-souris est 
des centaines de milliards de fois plus efficace et plus sensible que les sonars construits 
par l'homme. » (OA, p. 102) La « proverbiale rapidite » du coyote (VE, p. 164), celle du 
lievre (OA, p. 297), 1'acuite visuelle presque «invraisemblable » du Faucon pelerin (OA, 
p. 268), ou la tete remarquable du Pic - « un des grands raffinements de la vie animale » 
(OA, p. 116)-, l'altitude « a peine croyable » a laquelle voyagent les Cygnes de Bewick 
(LO, p. 228), P « etonnante voie de migration » de plus de quarante mille kilometres des 
Sternes arctiques (VE, p. 229), le voyage des Monarques en vue de leur hivernation -
« une des plus fascinantes curiosites du monde animal» (OA, p. 324) - , ou encore le 
colibri - « celui parmi les oiseaux qui a atteint des limites a peine concevables dans la 
direction de la petitesse » et qui « se plait a accumuler les records et les performances » 
(LO, p. 132) - , apparaissent au fil du texte comme autant de prodiges du monde naturel. 
Ce reseau de sens des performances dans lequel s'inscrit la figure de l'animal convoque 
ou recoupe, on le constate, le champ semantique du spectacle, en tout cas de 
l'etonnement, de l'ebahissement car ici le spectacle est prodigieux plutot que strictement 
esthetique et plaisant. 
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La vitalite, Vexuberance et le foisonnement 
Un autre des champs semantiques les plus developpes dans l'ensemble de la trilogie 
est celui de la vitalite, de 1'exuberance et du foisonnement; les animaux s'inscrivent tres 
souvent dans ce reseau de sens. Tout un lexique de cette vitalite se deploie en termes de 
feu, de battements vitaux, de vivacite, de dtbordements, d'exuberance, d'energie, de 
petillement et de profusion; les creatures abondent, pullulent, s'enfievrent. Par exemple, 
pour presenter le Carouge a epaulettes, le narrateur choisit ces termes : 
De tout temps, il me semble, des les premieres annees de ma vie, je les ai vus 
au bord du fleuve, ces oiseaux. lis me sont apparus tout de suite comme le signe 
aerien de Yexuberance. Cette exuberance-Ik etait un debordement de vols, de 
pour suites en rouge et noir, une petillante profusion de cris et d'appels; elle venait 
de l'oiseau le plus abondant de la terre, bien qu'il soit confine aux seules 
Ameriques. (VE, p. 157, je souligne) 
Certaines enumerations viennent exalter ce champ semantique de la vitalite en 
creant, dans le rythme meme de la prose, un effet d'exuberance: 
II y a un lieu sur la terre ou le mois d'aout amoncelle les sarcelles, fait chanter 
le chardonneret, excite le grillon et la sauterelle, deploie la libellule et la verge d'or, 
murit les pommes et les mures, enflamme le cormier, installe dans les herbes des 
couleurs passees, debourre les asclepiades, clarifie la Voie lactee, precise l'horizon, 
enerve l'ecureuil, accueille l'epervier et le busard, multiplie les chauves-souris, 
regroupe les hirondelles, quitte la forge pour 1'atelier du peintre; un lieu ou le mois 
d'aout peuple les berges des si gracieuses impatientes orangees, fleurs a l'tperon 
incurve qui exercent sur les colibris un attrait quasi magnetique. (LO, p. 146-147) 
On remarquera au passage que si les animaux de la trilogie de Morency participent 
a l'exuberance vitale (avec les vegetaux, le ciel, la terre et l'eau), les humains en sont 
exempts. En fait, il semble que le monde humain qui se construit, explicitement et 
implicitement, dans le discours du narrateur soit depourvu de cette exuberante vitality -
qu'il faut alors aller puiser k la source des « presences vivantes » dont font partie les 
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animaux. Dans le texte precisement intitule « L'exuberance », qui ouvre la trilogie, le 
narrateur declare: 
Tout a 6te decouvert, sommes-nous portes a penser dans nos moments de 
lassitude. Pendant ce temps la, dehors, une exuberance a chaque seconde se 
renouvelle, les racines travaillent, les sources montent, les poissons fulgurent dans 
le torrent, les ecorces crient, les feuillages se peuplent de nids, les nids repandent 
des chants, les gazouillis repondent a des feulements, des plaintes s'enroulent dans 
les creux du silence, les arbres inventent des musiques, les champs ondulent et 
crepitent a midi, les fleuves d'odeurs comblent des museaux, [...]. (OA, p. 22-23) 
La longue enumeration se poursuit pour deployer toute l'exuberance de la vie... ou 
aucun element ne laisse deviner une presence humaine sinon, en creux, celle du temoin 
de toute cette vitalite naturelle. Du cote de l'humanite contenue dans le « nous » de la 
premiere phrase, la lassitude apparait comme l'antithese de l'exuberance. Une logique 
semblable opere dans la conclusion d'une histoire portant sur le Martin-pecheur, 
« Presence » : 
J'aime assez que le martin reunisse en lui les quatre elements primordiaux. 
Ne sous et sur la terre, il traverse 1'air pour s'immerger. Le quatrieme element, c'est 
en nous qu'il prend naissance quand l'oiseau apparait. L'emotion qu'il leve est une 
lueur qui brule l'esprit: un instant le temps irradie et nous dtlivre d'une certaine 
pauvrete de la vie. (VE, p. 60) 
Cette expression de « pauvrete de la vie » est quelque peu etonnante dans un texte 
ou les champs semantiques de l'exuberance et de l'energie vitale sont developpes d'une 
fa?on impressionnante. La «pauvrett» qui apparait ici doit vraisemblablement etre 
rattachee a la vie humaine, a cette idee de l'humanite impliquee par la premiere personne 
du pluriel. Alors l'emotion provoquee par l'apparition du martin-pecheur - ou par toute 
autre manifestation de la «beaute animale» - enrichirait done l'homme et la vie 
humaine. 
Certes, quelques passages de la trilogie donnent a lire un monde humain lui-meme 
plein de vitalite (quelques evocations de la ville, de sa foule et de ses trottoirs encombres, 
ou encore des scenes familiales, par exemple, depeignent un univers humain non afflige 
de lassitude ou de pauvrete), on retiendra neanmoins que l'ensemble du champ 
semantique de l'exuberance se developpe autour des animaux, des vegetaux et du monde 
naturel; et l'homme ne s'inscrit que marginalement dans ce reseau de sens. 
L 'animal sauvage 
Les animaux qui font l'objet des Histoires naturelles du Nouveau Monde sont 
toujours sauvages. Seul l'animal « sauvage », « farouche », « libre », « independant» 
provoque cette emotion esthetique recherchee par le poete et le naturaliste : «II faut que 
nous apprenions a jouir de la beaute de l'animal sauvage. En lui tout est leger et tendu a 
la fois. Pas un instant d'inattention et d'affadissement. L'animal sauvage est une des 
grandes beautes de cette planete. »(VE, p. 167) 
La domesticite, pour le peu qu'il en soit fait mention, apparait comme le revers 
negatif de cette sauvagerie idealisee. Ainsi, par exemple, au sujet de la beaute meconnue 
des canards sauvages, le narrateur precise : « De ces oiseaux on ne connait souvent que 
les hybrides alourdis par la domestication. A l'etat sauvage pourtant, ce sont des etres 
vifs, mobiles, extraordinairement gracieux et doues de maintes subtilites. » (LO, p. 197) 
Ailleurs, dans le recit d'un voyage a Vancouver, le narrateur rapporte sa surprise de 
trouver en pleine ville de nombreuses Bernaches (recemment introduites dans cette 
region ou elles trouvent difficilement une niche ecologique). Puis il commente: « On 
rencontrait done ces oiseaux fameux en pleine ville, essayant d'etablir leur nid sur les 
terrains vagues et meme au centre des terrains de golf: un tableau navrant pour qui 
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considere la Bernache comme le symbole de la sauvagerie nordique.» (LO, p. 236, je 
souligne) 
Deux remarques s'imposent ici a propos du traitement de l'animal sauvage dans le 
texte de Morency. D'abord, l'animal sauvage est idealise dans le discours du narrateur; 
d'une grande beaute, vif, gracieux, sans « un instant d'inattention ou d'affadissement», il 
est dote de vertus morales a la hauteur de ses graces physiques : « Si fin soit-il, l'animal 
sauvage ne manigance jamais. » (OA, p. 196) Cette idealisation participe de «la 
fascination pour l'Autre, en particulier pour l'esthetique et les formes et conditions de vie 
differentes » (Ltisebrink, 1996, p. 52) et va de pair avec une forme de projection, sur 
l'animal, de qualites tenues pour deficientes chez l'homme. Le narrateur evoque lui-
meme explicitement cette fa<?on particuliere de poser un regard sur le monde animal; a 
propos du peu de faveur que rencontre le porc-epic chez la plupart des hommes, il 
affirme: 
Bien sur, il n'a pas, il n'aura jamais le panache, la couleur, la puissance, la 
celerite qui nous plaisent tant chez les betes sauvages et qui, d'une certaine 
maniere, nous impressionnent, au nom surement d'une nostalgie primitive et d'une 
volonte de puissance que nous projetons inconsciemment sur le regne animal. (OA, 
p. 177) 
Ensuite, on notera que l'animal sauvage - tel qu'il est idealise - doit se maintenir a 
une certaine distance du monde humain. Nous le verrons dans le detail un peu plus loin, 
l'animal sauvage appartient a un espace (voire a un temps) qui n'est pas tout a fait celui 
des humains. Que la Bernache - « symbole de la sauvagerie nordique » - se retrouve sur 
des terrains de golf urbains a done de quoi etre « navrant»; l'ideal sauvage se trouve 
altere par un tel rapprochement avec l'espace des hommes; ce rapprochement appelant 
quelque peu l'idee de la domestication... et alors les Bernaches de terrains de golf 
commencent a ressembler aux canards domestiques. 
Le merveilleux et le fantastique 
La figure de l'animal s'inscrit et se construit aussi parfois dans un champ 
semantique qui regroupe les idees de merveilleux et de fantastique. Les termes meme de 
« merveille » et de « merveilleux » emaillent le texte a maintes reprises pour decrire les 
animaux. Quelques fois, c'est un univers fantastique, fiSerique ou surnaturel qui est 
convoque par les images utilisees par le narrateur pour donner a voir ou entendre les 
animaux. Ainsi la Becassine devient « cette fee veloce des milieux humides » (OA, p. 
32), la Sittelle « un lutin a la queue tronquee et a peine plus robuste qu'un moineau » 
(OA, p. 119); la cigale a l'allure « d'un etre venu d'une planete lointaine » (OA, p. 146), 
le colibri, celle d'« un etre hybride melant en lui l'insecte, l'animal et la pierre 
precieuse » (LO, p. 132); les rales circulant pres de la maison du narrateur sont des 
« visiteurs fantomatiques » (OA, p. 33) et la trace laissee par un raton-laveur est « une 
autre presence insolite de la vie» (VE, p. 183), par exemple. Ce lexique contribue a 
envelopper la figure de l'animal d'une aura d'etrangete. 
Enfin, trois derniers champs semantiques retiendront notre attention dans la mesure 
ou ils constituent des cadres de reference dans lesquels s'inscrivent de nombreuses 
figures de style employees pour evoquer les animaux, lews comportements, leur allure ou 
leurs sons et leurs chants. Nous ne les detaillerons ni ne les commenterons ici; ils seront 
examines dans le sous-chapitre suivant. Nommons-les simplement pour 1'instant: 
d'abord le champ semantique de la noblesse et de l'aristocratie, puis celui des 
technologies humaines, et celui de l'evanescence. 
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Figures de rhetorique et cadres de reference 
La rhetorique occupe une place importante dans les strategies de representation de 
l'Autre. Comme le signale Janet Paterson, « loin d'etre autonome, la rhetorique est reliee 
aux dimensions spatiales, a la description des personnages et meme, dans certains cas, a 
l'enonciation » (2004, p. 34). De ce point de vue, il est difficile dans le cadre d'une 
analyse litteraire d'isoler les aspects rhetoriques des autres « strategies discursives 
optratoires dans la mise en discours de l'alterite » (p. 11-12). Nous avons done choisi de 
circonscrire ici notre examen des figures de rhetorique de la fa$on suivante: nous 
releverons les figures de style qui instaurent des rapports de rapprochement ou de 
distinction entre homme et animal, ainsi que celles qui participent a la construction 
textuelle de la figure de l'animal d'une fa?on complementaire - voire corollaire - a la 
1 ^  
constitution des champs semantiques . 
De nombreuses comparaisons et metaphores mettent en relation les humains et les 
animaux dans le texte; la plupart peuvent etre regroupees sous la categorie de figures 
anthropomorphiques. Ces figures de style fonctionnent principalement a l'interieur de 
deux cadres de reference distincts : celui de la noblesse et de l'aristocratie, et celui des 
technologies et objets usuels. 
Le cadre de reference de la noblesse et de Paristocratie sert principalement aux 
images qui depeignent l'allure et le comportement des animaux. Dans les banlieues, 
l'Hirondelle bicolore est «l'aristocrate des oiseaux familiers, tout a la fois distingue, 
plaisant et farouche » (OA, p. 44). Le Jaseur des cedres est le « vrai gentleman des 
13 Nous ne retiendrons pas ici les figures de style ni les cadres de reference qui auront d£ja ete examines 
dans le cadre de I'analyse de l'enonciation et des descriptions d'animaux. 
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oiseaux » (OA, p. 204); les jaseurs manifestent dans leur langage amoureux un « code 
raffine de galanteries » (OA, p. 214). Le narrateur voit «revenir du sud un oiseau 
etrangement beau, d'une grace pleine de noblesse et de serenitt: le Chevalier solitaire » 
(OA, p. 135). II se rappelle avoir peche la truite « sous le regard hautain du Prince des 
lacs » - un orignal (VE, p. 211). II evoque l'« elegance de race » et la « grace fragile » 
(OA, p. 128 et 129) des maubeches, les « mondanites » des hirondelles (OA, p. 53) et 
remarque que sur la neige, «le Bruant est comme un roi dans la mousse » (OA, p. 334). 
Parfois la metaphore est filee le temps d'un portrait resolument noble : 
Le merle est prince par la couleur de ses oeufs, par sa prestance sur les 
pelouses meme chiches, prince aussi par le detour ruse de ses voyages vers son nid. 
Par sa gorge enflammee, il est capitaine-clairon; par le cercle blanc de son ceil, 
scrutateur de constellations, et par son chant, moraliste aux aurores. Le merle est 
hautain et craintif. Sa noblesse est une confiance qu'il renouvelle. (LO, p. 188) 
Dans un essai critique portant sur les Histoires naturelles du Nouveau Monde, 
Laurent Mailhot (2005) releve cette dimension aristocratique du monde animal depeint 
par Pierre Morency : « La nature est une scene theatrale », observe-t-il. Puis il ajoute : 
La Nature est une Comedie humaine et une Recherche du temps perdu. Ce monde 
raffing est plus proustien que balzacien. [...] On est en tout cas pres des 
arborescences proustiennes avec ces buissons d'aubtpines, ces poitrines ornees, ces 
tetes couronnees, ce poete ttrange, ces domestiques qui sont (ou ne sont pas) des 
valets. (Mailhot, 2005, p. 252-253) 
Au terme de son examen des grandes « families d'animaux14 » de Morency, des rituels et 
evenements divers mettant en scene les seigneurs, aristocrates, gentlemen, barons et 
autres personnages raffines, Mailhot conclut: «II y a autant de noblesse et de snobisme 
dans les bois et les battures qu'au faubourg Saint-Germain ou a la Chambre des lords. » 
14 L'emploi frequent de la majuscule dans le texte pour designer les esp^ces animales (par exemple: le 
Grand Due, le Bruant des neiges, ou le Grand Heron) contribue a cette impression qu'il s'agit de « grandes 
families » animales. 
(p. 255) En fait, ce que Mailhot nous fait voir a travers cet examen de 1'aristocratie 
animale de Pierre Morency, c'est a quel point l'ancrage du bestiaire du poete et 
naturaliste est litteraire, tout empreint d'une culture « classique ». Ses animaux sont non 
seulement humanises, ils sont hautement litt£raris£s. 
On notera en outre que le cadre de reference de la noblesse et de 1'aristocratie met 
en relation les raffinements du monde animal avec ceux d'une fraction particuliere des 
hommes. Ici, la noblesse refere evidemment a un groupe social institue. Neanmoins l'idee 
de la noblesse comme disposition d'esprit et valeur morale est convoquee ailleurs dans le 
texte, lorsque le narrateur affirme que « la bonte [est] la plus rare, avec la noblesse, de 
toutes les qualites humaines » (VE, p. 212-213). D'une maniere ou d'une autre, c'est 
toujours a un groupe restreint que la noblesse renvoie; et Vensemble des humains en 
demeurent ecartes, pendant que le monde animal y est largement associe. 
Un autre cadre de reference servant a l'elaboration de certaines images peut etre 
d6gage de la trilogie; celui-ci servant aux figures de style evoquant des sons et des bruits 
du monde animal. Ce cadre de reference, nous le nommerons : technologies humaines et 
objets usuels. 
Outre les transcriptions de chants d'oiseaux en mots et en phrases, plusieurs images 
du texte de Morency participent a la traduction de Punivers sonore des animaux. Si les 
chants les plus melodieux deviennent des concerts, des refrains ou des petits poemes 
ludiques15, les sons per?us comme etant moins melodiques sont rendus par le narrateur 
par une variete de comparaisons. Car si certains oiseaux sont de veritables musiciens, 
15 Les cadres de reference du « spectacle » et des « arts » servant «i de nombreuses comparaisons et 
metaphores evoquant ies sons meiodieux du monde animal ont d£ja ete t ra i ls dans le sous-chapitre sur 
les champs semantiques; ils ne feront done pas I'objet d'un examen dans le cadre du present sous-
chapitre. 
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« [d]'autres, tel le Pinson a queue aigue, ont mis au point pour s'exprimer un chant qui 
n'a plus rien a voir avec la musique. II s'agit d'un chuintement explosif, comparable au 
decapsulage d'une bouteille de biere. » (OA, p. 38) Le Rale de Virginie, lui, caquette 
« d'une maniere rappelant l'ancienne telegraphie sans fil» (OA, p. 34) et produit « un 
etrange cancan pareil au bruit d'une assiette qui oscille avant de s'immobiliser en 
tremblant sur une table » (OA, p. 35). Le Butor d'Amerique emet « un gargouillement 
guttural, une eructation caverneuse rappelant le bruit d'une pompe ou les coups reputes 
d'un maillet sur un pieu » (OA, p. 37). Enfin, on apprend que le bruit produit par le 
glissement des piquants du porc-epic est «un froissement reche qui [...] rappelle le 
frottement des balais de bruyere sur le ciment» (OA, p. 180). Les comparaisons 
n'emanent pas toujours du cru du narrateur lui-meme; ainsi, par exemple, il rapporte 
qu'une variete de cigales du Japon « ont vu leurs crissements compares au sifflement de 
la graisse dans une poele brulante » (OA, p. 150). 
En somme, il semble que les sons d'animaux qui ne sont pas per9us comme 
musicaux - c'est-^-dire melodieux, harmonieux, agreables, susceptibles de produire chez 
l'auditeur humain une emotion esthetique - sont le plus souvent compares & des sons 
emanant de la technologie humaine - du simple balai au plus complexe telegraphe. 
Par ailleurs, on notera que les figures de style renvoyant aux deux cadres de 
reference examines ici fonctionnent a peu pres toujours dans le meme sens : des elements 
animaux sont compares (ou associes par analogie) a des elements humains - c'est bien la 
le propre des figures anthropomorphiques. Les animaux sauvages presentent les 
caracteristiques de la noblesse humaine. Les sons emanant des bois et des rivages 
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ressemblent a ceux d'objets utilises par les hommes; les cadres de reference relevent 
toujours d'un univers humain. 
Les images fonctionnant dans le sens contraire de l'anthropomorphisme sont 
beaucoup plus rares dans le texte; les humains ne se voient qu'exceptionnellement 
compares a des animaux, neanmoins on peut relever quelques occurrences. Un 
personnage apparaissant dans Lumiere des oiseaux fait partie de ces exceptions. Celui 
que le narrateur appelle « le guide Valleau », qui « passe l'annee dans le bois » en Haute 
Mauricie est un des rares personnages humains dont le narrateur donne une description 
physique detaillee; ceci n'est sans doute pas Stranger au fait qu'a ses yeux, ce guide de 
chasse et de peche Evoque un oiseau: 
Debout contre le flanc d'une camionnette poussiereuse, se tenait, les bras 
croises, un homme petit, maigre, coiffe d'une casquette a tres longue visiere qui lui 
donnait l'air d'un oiseau rare 6. 
[...] 
II m'epiait d'un oeil malicieux. Quant a moi, je scrutais a la derobee ce visage 
vif, jeune, presque imberbe, mais precocement traverse de plissures, ou le long nez 
en bee d'aigle prenait toute la place. (LO, p. 44) 
Plus encore, le guide Valleau sait imiter le chant d'innombrables oiseaux : 
Ce diable d'homme, qui ne devait pas avoir plus de trente ans, maigre sa peau ridee 
et sa bouche a demi edentee de vieil orpailleur, pouvait, avec sa langue, ses levres, 
sa gorge, ses mains, reproduire le cacardage des oies, le hululement des chouettes et 
des hiboux, le roucoulement des tourterelles, la musique des pinsons et meme le 
rage si complique du Roitelet a couronne rubis... (LO, p. 46) 
Outre cet homme-oiseau, quelques autres occurrences d'hommes compares a des 
animaux apparaissent au fil du texte : un autre guide notamment, un vieil Antillais qui 
marche allegrement pieds nus sur des sentiers difficiles, ce qui fait dire au narrateur: 
16 Si ('expression « oiseau rare » ne renvoie pas, litteralement, £ un oiseau, la suite du texte confirme cette 
acception. 
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Ses souliers, il les avait fasonnes lui-meme. Une soixantaine d'annees de marche 
avaient forme sous ses larges pieds une succession de couches cornees constituant 
une semelle epaisse et souple. Qu'il faille dans la vie une bonne paire de 
chaussures, je ne doute pas qu'il eut ete le premier a le confirmer. Mais il n'est pas 
donne a tout le monde de secreter ses propres semelles, comme le cerf produit ses 
bois, le cheval ses sabots. (VE, p. 141) 
Et ailleurs dans La Vie entiere, au cours du recit d'un voyage de peche, le narrateur 
rapporte, a propos de son ami et compagnon de peche : « Avec la precision deliee d'un 
animal habile a chasser entre deux eaux, il maniait l'aviron en faisant autant de bruit 
qu'une truite croisant sous les nympheas. » (VE, p. 209) 
Ces figures de style depeignant des humains en referant aux animaux constituent 
des exceptions dans la trilogie. Notons que dans les trois exemples releves ici, les 
personnages humains compares a des animaux presentent la meme caracteristique de se 
trouver a leur aise dans un environnement naturel - dans les bois de la Haute-Mauricie, 
dans les sentiers accidentes de la foret tropicale des Antilles, ou sur les eaux des lacs 
laurentiens. De plus, ce sont des aspects physiologiques, ou le fait que ces hommes soient 
dotes d'une faculty d'adaptation a l'environnement, qui donnent lieu a des comparaisons 
et associations avec des animaux. Tout se passe comme si, quand les hommes sont a leur 
aise dans la nature, quand physiquement ils vivent et se meuvent avec aisance dans un 
environnement naturel, ils le sont, ils le font, comme des animaux. Dans le texte de 
Morency, l'animal est du cdte de la nature; et les exceptionnels hommes-animaux 
apparaissent comme les plus confortables des hommes dans cette nature. 
En plus des nombreuses figures anthropomorphiques, un autre type d'image est 
utilise a quelques reprises pour evoquer les animaux : l'abstraction. « L'abstraction est un 
type de metonymie qui consiste a designer un objet ou un phenomene par une qualite 
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abstraite.» (Suhamy, 1981, p. 46) Ces figures s'associent dans le texte aux champs 
semantiques de la transparence, de la legerete, de la lumiere, de l'insaisissable, de 
1'evanescence, de la furtivite, pour parfois suggdrer une certaine desquamation des 
animaux - qui contraste avec l'insistance des descriptions physiques. Ces representations 
abstractives des animaux apparaissent ponctuellement dans les moments lyriques du 
discours, et participent a cette rhetorique du mystere dont nous avons fait mention plus 
tot. 
Dans L 'ceil americain, k propos d'une de ses experiences avec les rales, « ces 
enigmes emplumees », ces « oiseaux qu'on ne voit jamais! » (OA, p. 33), le narrateur 
raconte: 
Et alors, je sentis qu'il s'approchait! Je ne voyais aucune forme, je ne decelais 
aucun mouvement dans les hautes herbes. Je savais seulement qu'au coeur de la 
vegetation serree du marais une presence existait. Tout k coup je flairai17 qu'il etait 
la, k moins d'un metre, mais je ne distinguais rien. Ou plutot si. Je devinais une 
furtivite discrete, je pressentais une nuance de frottement, un peu comme si on 
passait une ouate sur une toile d'araignee. J'exagere k peine. II etait bien la, tout 
proche, le Rale de Virginie, mais il restait invisible. (OA, p. 35)18 
Cet oiseau enigmatique dont on ne permit qu'une « furtivite discrete » fait partie de ces 
« presences insolites » participant a «1'emanation sonore des marais » (OA, p. 38). Ainsi, 
17 Notons que le verbe « flairer » , dans une premiere acception, renvoie a un comportement animal qui 
consiste h « discerner, reconnattre ou trouver par I'odeur». Dans une seconde acception, le meme verbe, 
au sens figure, signifie « discerner par intuition »(dictionnaire Petit Robert). L'usage de I'expression « j e 
flairai» dans le passage ci-haut evoque done a la fois une realite animale et une reality abstraite. 
Soulignons que l'usage d'une terminologie qui associe I'humain a l'exp£rience animale, comme c'est le cas 
ici avec I'expression « j e flairai », est exceptionnel dans l'ensemble de la trilogie. 
18 Ce passage relatant la manifestation intense mais presque intangible d'un r3le rappelle un moment du 
texte « Un petit bois » dans lequel le narrateur raconte la mysterieuse visite d'un poete imaginaire venu le 
frequenter durant I'ete suivant le d£ces d'une amie ecrivaine:« Un soir tranquille de juillet, je regus une 
visite. Non, ce n'6tait pas une personne reelle, c'6tait comme I'ombre d'une presence, un souffle, quelque 
chose d'impalpable et pourtant de tres expressif. » (LO, p. 63) 
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l'animal quelque peu desincarne par la rhetorique du narrateur s'inscrit egalement dans 
un reseau de sens du fantastique, de l'etrange. 
A plusieurs reprises dans la trilogie, c'est sous le simple vocable « presence » que 
sont evoques les animaux. L'histoire intitulee « Chez les oiseaux » se termine par un 
commentaire sur le secret des « presences » per?ues lors des expeditions dans la nature 
(LO, p. 24). Une histoire de La Vie entiere porte le titre de « Presence »; le narrateur y 
raconte ceci: 
Me vient alors cette aventure : le temps soudain irradie, se contracte et m'infuse de 
ce saisissement qui emplit a la fois le corps et 1'esprit. Que se passe-t-il? 
C'est une presence. A une vingtaine de metres, un oiseau est la. II n'est pas 
perche. II ne se deplace pas. II ne chante pas. II est la tout simplement, en suspens 
au milieu de l'air. En bougeant les ailes avec cette lenteur que l'on voit dans les 
ralentis au cinema, il fait du surplace, il effectue ce que les connaisseurs appellent 
le « vol en Saint-Esprit». (VE, p. 52) 
Cette description presente les caracteristiques d'une experience mystique; a quelques 
mots pres, ce sont ceux utilises pour rapporter des « apparitions ». Meme l'explication 
concrete de cette apparition d'une presence atrienne aux allures surnaturelles comporte 
une reference desincarnante : l'oiseau vole comme le Saint-Esprit. 
L'animal subit encore un traitement abstractif, mais d'une fa?on differente, dans un 
passage consacre au chant des grives et a sa capacite a emouvoir l'auditeur humain : 
Nous sommes en realite si depourvus quand vient le temps de dire ce que nous 
eprouvons face a l'univers. Nous ne savons pas trts bien qui nous sommes dans 
cette organisation dont le secret nous echappe. L'oiseau, lui, est incarnation sonore 
de l'espace; sa musique est elle-meme espace, elle en traduit sur-le-champ toute la 
complexity. C'est tout a coup l'espace entier qui nous envahit; nous devenons 
l'inttrieur de l'espace ou resonne le chant de l'oiseau. (LO, p. 114) 
Ici, non seulement l'oiseau se voit attribuer un caractere abstrait (il est «incarnation 
sonore de l'espace ») mais l'homme, dans une experience partagee avec l'oiseau, parvient 
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a une experience abstractive (et devient «l'interieur de l'espace ou resonne le chant de 
l'oiseau »). Une logique semblable opere dans un passage au sujet du Grand Heron: 
« Jouir du Grand Heron suppose qu'on devienne soi-meme Grand Heron, ou mieux: 
touffe de roseaux, branche immobile, reflet des presences minerales. »(LO, p. 50-51) 
On voit, dans les derniers passages cites, comment la rhetorique de 1'abstraction -
de la desincarnation, de la dematerialisation - va de pair avec une rhetorique du mystere, 
avec une certaine mystique de la nature. En fait, dans l'ensemble de la trilogie, l'humain 
et l'animal - et toute la nature vivante - s'inscrivent ponctuellement dans le cadre d'une 
immaterialite, voire d'une spiritualite. Si dans les exemples retenus ci-haut les animaux 
se voient desincarnes et abstraits par les procedes rhetoriques, il en est d'autres ou c'est 
1'homme qui apparait implicitement dematerialise - et c'est au contact de la nature qu'il 
peut prendre « consistance » : « Notre presence aux choses, presence volontaire plus que 
passive, nous rendrait-elle de ce fait plus reels, plus consistants? Je le crois. Si la batture, 
dans les premiers temps, m'a donne une le9on, c'est bien celle-la.» (OA, p. 30-31) Ainsi 
les humains gagneraient en « reality », en « consistance » par leur presence active, leur 
attention soutenue, aux choses du monde naturel. 
Dans cette nature telle que representee par Morency, les animaux, de maniere 
generale, semblent bien concrets (faits de plumes, de poils, d'organes sensoriels, de cris, 
de chants, de mouvements...) mais aussi, parfois, ils deviennent presences furtives, 
aeriennes, invisibles, insaisissables, quasi immat6rielles. Si rien de concluant ne peut etre 
degage ici des rapports entre les termes d'humanite, d'animalite, de materialite et 
d'immaterialite, on peut neanmoins observer que se dessine dans la trilogie une 
dichotomie conceptuelle materiel/immateriel (declinee parfois en: materiel/spirituel et 
corps/esprit) et que, dans une certaine mesure, la representation des rapports humain-
animal se developpe a l'interieur de cette dichotomie; on peut aussi remarquer que 
l'experience humaine au contact du monde animal peut se faire experience mystique, 
spirituelle. 
Elements d'onomastique 
Outre les manieres de decrire, d'evoquer et d'imager l'animal, les fa9ons de le 
nommer nous renseignent egalement sur la construction de son alterite. Pour ce qui nous 
interesse ici, nous retiendrons un aspect particulier de la trilogie en matiere 
d'onomastique: le texte met en evidence k plusieurs reprises le caractere relatif - et 
relationnel - de la denomination des animaux. Cette caracteristique est mise en valeur 
dans de nombreux passages ou il est question de differents noms qu'un animal se voit 
attribuer selon l'approche choisie et le contexte ou l'on s'y refere. Ainsi par exemple, 
1'appellation latine utilisee pour la classification scientifique « Lepus americanus », la 
designation officielle francophone «Lievre d'Amerique» et le nom communement 
utilise de «lievre variable » renvoient tous a la meme espece de lievre (OA, p. 293). Ces 
modalites langagidres revelent deja vine part de la relativity et de la relationnalite 
qu'exprime le choix d'un nom. Mais c'est dans le passage d'un espace geographique et 
culturel a un autre que les changements de noms laissent le mieux entendre la voix des 
hommes qui nomment, voix qui porte un point de vue particulier, des preoccupations 
propres, une attention portee a certaines caracteristiques de l'animal h nommer... Par 
exemple, dans L 'ceil americain, on apprend que le mot inuit Amauligak designe un oiseau 
nichant dans l'Arctique: 
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En fran?ais, Amauligak a plusieurs noms. On l'appelait autrefois: « moineau 
blanc », « oiseau blanc » ou « oiseau des neiges ». II y a quelques armies, les 
specialistes l'ont decore du nom - trop sophistique - de Plectrophane. Ce n'est que 
recemment qu'on l'a rebaptise d'un vocable plus simple : Bruant des neiges. (OA, 
p. 332) 
Si les divers noms ici listes renvoient aux espaces arctiques ou niche l'oiseau, I'autre nom 
populaire d'« ortolan19 d'Amerique », que les premiers colons fran?ais a s'etablir au 
Quebec lui ont donne, fait allusion au gout delicat de sa chair. (OA, p. 335) 
Dans Lumiere des oiseaux, on precise que c'est son cri d'alerte qui a valu au 
Moqueur chat son nom fransais et son appellation anglaise de Catbird. Les Indiens 
Chippewyans nomment le meme oiseau Mama Dive Bineshi, « ce qui signifie en leur 
langue: l'oiseau qui crie de chagrin et de douleur » (LO, p. 78). Les divers noms du 
Goglu sont egalement discutes : 
II s'agit d'un nom populaire qui s'est impose au Quebec, supplantant celui 
d'Ortolan de riz qu'on cherchait encore a lui donner au debut du siecle et qui est 
tout a fait impropre. Le mot « goglu », deformation de « goguelu », est un vieux 
mot dialectal qui signifie dans certaines regions de France: fanfaron, 
presomptueux, ou bien: plaisantin, hableur. Ces diverses significations ont sans 
doute et6 renforcees par le chant lui-meme, plus precisement par les deux premieres 
syllabes glougloutantes, sorte de guing-gong, avec lesquelles le Goglu amorce sa 
ligne musicale. Son nom anglais est Bobolink. Etrangement c'est sous ce vocable 
que le connaissent les ornithologistes de France. (LO, p. 118-119) 
Durant ses migrations a travers l'Amerique, le meme oiseau recevra encore d'autres 
noms. D'abord, dans le sud des Etats-Unis : 
Leur nom de Bobolink, qu'ils portent encore dans les Etats du Nord, vient lui aussi 
de muer. On les appelle maintenant: Ricebirds (oiseaux de riz). Au siecle dernier, 
les paysans de Ja Caroline du Sud maudissaient ces volatiles qui survenaient en 
voltes considerables dans leurs rizieres. (LO, p. 126) 
19 (.'ortolan est une variete differente de Bruant, qui vit en Europe meridionale, et dont la chair est tres 
estim6e. 
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Puis plus au sud, en Jamai'que : « La, incidemment, le Goglu adopte un nouveau nom. II 
est si dodu, si replet de grasses graines, si recherche comme chair a ragout, que les 
Jamaicains l'ont tres vite gratifie du nom de "Butterbird" »(LO, p. 127). 
Dans La Vie entiere, ce sont les differents noms du Raton laveur qui occupent le 
narrateur de l'histoire intitulte « Masque » : 
Bien drole d'animal, en effet. Meme son nom, en fran^ais, a quelque chose 
d'inapproprie. Est-ce un petit rat? II n'a rien qui le relie au monde des rongeurs. 
Dans certaines regions du Quebec, on l'appelle encore: chat sauvage. Mais, a y 
regarder de pres, on voit bien que l'animal n'a de parents avec les chats que par ses 
dimensions et ses moustaches. Si Ton considere cette fois son nom anglais, que 
trouvons-nous? Que Raccoon vient de l'algonquien arrakun qui signifie: celui qui 
gratte avec ses pattes. (VE, p. 173) 
C'est finalement le nom que lui avaient donne les Indiens Sioux qui retient l'attention du 
narrateur: wica, « [ce] qui veut dire : celui qui a des mains d'enfant» (VE, p. 174-175). 
Dans la conclusion, cette appellation est reprise sous la forme d'un nom propre; et 
l'animal prend alors une dimension fantastique: « Toujours je m'arrete et toujours 
j'admire ce fin travail de ciselure naturelle, la main de Wica, imprimee la comme une 
autre presence insolite de la vie. »(VE, p. 183) 
Plus loin dans La Vie entiere, une histoire naturelle introduit un oiseau en deployant 
la variete des appellations qu'on lui a assignees : 
Vous le connaissez sous des noms divers et chacun de ces vocables lui rend justice : 
petit caporal, caporal aux ailes rouges, commandeur des greves. Survole-t-il 
l'Amerique anglaise, il devient Redwing Blackbird. Parvient-il plus au sud encore, 
le voici nomme « chirriador », ce qui veut dire: grin^ant, piailleur. Comprenons 
que la ou les oiseaux multicolores sont legion, il est normal que le repertoire vocal 
surtout ait attire l'attention. Sous nos climats plus rudes, la couleur rouge chez les 
oiseaux seduit, emerveille : voila done nomme le Carouge a epaulettes. (VE, p. 187-
188) 
Le narrateur souligne ici que les noms donnes par l'homme aux animaux revelent ce qui 
impressionne dans un lieu, une culture et des circonstances donnes. Un peu comme le fait 
la configuration formelle des Histoires naturelles du Nouveau Monde, certains aspects du 
texte concernant la denomination des animaux mettent en evidence la dimension 
construite de 1'Autre. Des noms differents designent les memes animaux, chacun insistant 
sur des caracteristiques per9ues ou projetees par l'homme chez l'animal. En attribuant tel 
ou tel nom, l'homme impose, dans une certaine mesure, un imaginaire particulier a 
chaque animal, fa<?onnant la perception qu'on en aura: un raton qui lave sa nourriture ou 
une petite bete aux mains d'enfant, des Ricebirds insatiables qui devastent les rizieres ou 
des Butterbirds dodus et succulents, des Hirondelles des granges familieres des paysages 
ruraux, des Grillons du foyer qu'on accueille volontiers dans les maisons, des Grives des 
bois qui surprennent le promeneur urbain - « Oui, une grive des bois en pleine ville, tu te 
rends compte! » (OA, p. 17) 
Pour terminer cet examen des questions d'onomastique dans la trilogie de Morency, 
nous signalerons la tres faible presence (voire la presque absence) de designateurs qui 
incluraient a la fois animaux et humains. Les animaux sont designes le plus souvent par 
leur nom d'espece, celui de la famille ou du genre auxquels ils appartiennent, les noms 
vernaculaires et particuliers qu'on leur attribue, les vocables « animal», « presence ». En 
outre ils sont evoques, nous l'avons vu lors de l'examen des champs semantiques, comme 
des artistes souvent, parfois comme des creatures fantastiques ou insolites... Ces diverses 
designations - a part celle d'artiste, qui renvoie aussi a des humains dans le texte - leur 
sont reservees exclusivement. Lorsqu'on cherche dans la trilogie des expressions qui 
designeraient a la fois humain et animal, on remarque combien celles-ci se font rares -
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quasi absentes. Un passage de Lumiere des oiseaux laisse deviner une sorte de 
communaute des vivants a laquelle, on peut supposer, participent ensemble les humains 
et les animaux, tous energises par la chaleur de l'ete dans la ville de Quebec : 
Loin au-dessus de la capitale, les legers oiseaux nocturnes faisaient bombance de 
moustiques en lan?ant des appels qui, aurait-on dit, rejoignaient dans tous les sens 
d'autres cris aeriens pour exprimer cette etrange energie que la canicule allume 
dans tout ce qui vit a Quebec, (p. 99, je souligne) 
En outre, un seul texte fait reference a l'humain en tant qu'espece animale. Dans 
l'histoire intitulee « Le curieux avantage de vivre dans un pays froid », qui clot L 'ceil 
americain, le narrateur s'interesse, entres autres choses, aux strategies d'adaptation au 
froid de certains animaux. Puis il conclut: 
En somme, I'espece humaine seule, parmi les animaux a sang chaud, est 
privee d'une protection epidermique naturelle contre le froid. Le froid fut done, 
pour le premier homme, le grand probleme a resoudre. Comme le dit si bien Pierre 
Deffontaines: « La lutte contre les hivers allait etre un des principaux fronts de 
bataille de la caravane humaine.» C'est de cette lutte sans doute que naquit 
1'invention du feu et que du feu, avec la chaleur, vint une lumiere qui est, encore 
aujourd'hui, notre espoir. (p. 355-356, je souligne) 
II est notable que cette occurrence singuliere de «l'animal humain » soit integree a un 
passage qui se tourne graduellement vers vine dimension plus abstraite, plus spirituelle de 
l'existence humaine que la lutte contre le froid. Le texte passe rapidement de la chair 
animale « privee de protection epidermique » a «vuie lumiere qui est [...] notre espoir »; 
de 1'immanence a la transcendance. 
L'humain et l'animal sont done presque toujours designes par des termes et des 
expressions qui les excluent mutuellement; les rares exceptions ne suffisent pas a 
instaurer dans le texte l'idee d'lm referent commun. Au final, done, sur le plan de la 
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designation, l'homme reste essentiellement distinct de l'animal dans la trilogie de 
Morency. 
L'espace, les animaux et les hommes 
Dans son essai sur les figures de 1'Autre dans le roman quebecois, Janet Paterson 
signale que « Vespace est une autre strategic capitale pour marquer l'alterite d'un 
personnage. II est en fait difficile de penser a un personnage Autre qui n'est pas associe a 
une spatialite distincte de celle du groupe de reference » (2004, p. 29). L'auteure soutient 
que les « dimensions spatiales » « surdetermin[en]t [...] la production de l'alterite » 
(p. 30). L'examen de l'inscription de la figure de l'animal dans l'espace revele en effet 
que dans les Histoires naturelles du Nouveau Monde, la spatialite (et parfois meme une 
temporalite y etant associee) marque l'alterite de l'animal. 
D'abord il apparait que le rapport qui s'installe dans l'ensemble de la trilogie entre 
l'humain spectateur et l'animal comme faisant partie des spectacles de la nature implique 
un partage particulier de l'espace: l'animal occupe en quelque sorte la grande scene 
naturelle tandis que l'homme, lui, occupe le theatron, mot qui, chez les Grecs, designe le 
lieu d'ou Ton regarde. Ce departage des espaces les distingue par le fait meme : l'animal 
est immerge dans la nature; l'homme s'en trouve en retrait, en surplomb. 
Certains passages des Histoires naturelles posent explicitement un ecart important 
entre le monde des humains et celui des animaux. Par exemple, commentant une 
experience particuliere avec des oiseaux de la batture, le narrateur affirme : 
[Cette experience] m'a permis de froler la verite intime de l'oiseau, qui est un etre 
libre, independant, farouche, c'est-a-dire insensibles aux caprices du premier venu, 
parce qu 'il evolue dans un reel qui coincide avec le notre sans y etre tout a fait 
pareil. (OA, p. 35, je souligne) 
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Les qualites de l'oiseau associees a son etat sauvage s'articulent ici avec une spatialite 
distincte et empreinte de mystere pour construire une figure animale marquee par 
l'alterite. 
A cette spatialite distincte de l'animal est parfois associee une temporalite 
particuliere. Ainsi, a la fin de l'histoire intitulee « Un autre monde dans le notre », le 
narrateur propose cette reflexion au sujet des oiseaux des marais : 
Je sais que le promeneur evite d'ordinaire les marais d'eau douce ou d'eau 
salee. Et pourtant ces endroits sont les survivances d'une epoque lointaine. II y a 
soixante-dix millions d'annees, les rales, par exemple, frequentaient les memes 
milieux qu'aujourd'hui. D'ou l'impression renouvelee de faire un mysterieux 
voyage dans le temps quand on circule a proximite d'un marais. S'il y a un autre 
monde dans le notre, c'est la qu'il se trouve. (OA, p. 39) 
Un autre passage de L 'ceil americain evoque ce temps archai'que associe au monde 
animal. Apres avoir observe une Buse a epaulettes rousses, le narrateur se rappelle une 
phrase de Simone Jacquemard : 
Pour le promeneur, cette apparition rare, qui le rend a des temps anciens oil le 
monde deployait ses espaces inhabites, cette apparition qui communique au 
pay sage un fremissement grandiose, a le caractere d'une initiation. (OA, p. 271) 
Dans les deux derniers extraits cites, c'est manifestement a un monde d'avant 
l'homme - les espaces et le temps d'avant l'humanite - que sont associes les animaux. Et 
l'homme qui tente d'approcher cet univers fait une experience mysterieuse, voire 
mystifiante. 
Ailleurs, dans Lumiere des oiseaux, la temporalite distincte et mysterieuse associee 
a l'animal s'allie a une certaine idealisation de la maniere animale d'occuper et d'habiter 
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l'espace. Un eloge des nids d'oiseaux est livre par 1'intermediate d'un personnage 
imaginaire que le narrateur nomme Dachou: 
« Tu as devant toi une des merveilles du monde sensible. Seras-tu assez 
simple pour en admirer la complexite? L'oiseau est un etre libre et complet. Sa 
pauvrete est sa richesse. II traverse les continents, il connait la figure des terrains et 
le dessin des constellations, il trouve seul sa nourriture, il chante, il construit. Avec 
quelques brindilles, des bouts d'herbe seche, il elabore en moins d'une semaine une 
oeuvre solide, legere, aeree, convenant parfaitement a ses besoins. Cette 
construction, il sait ou la poser pour la rendre secrete, il a appris comment l'attacher 
pour qu'elle resiste aux forces qui soufflent. Crois-moi: l'admirateur du nid des 
oiseaux sera comble, mais jamais rassasie. Regne ici le mystere des formes 
d'origine qui nous devoilent sans I'expliquer le monde d'avant, oil les frontieres 
entre le dedans et le dehors etaient plus tenues. La Vie n'a-t-elle pas trouve le 
moyen d'alleger encore plus l'oiseau en lui permettant de faire ses petits hors de 
son ventre? Soyons assez legers pour comprendre.» (LO, p. 65-66, je souligne) 
Plusieurs elements importants apparaissent dans cet eloge. D'abord on remarquera 
encore une fois ce « monde d'avant», cette temporalite mysterieuse et ancienne attachee 
a l'animal. Dans ce monde des origines, «les frontieres entre le dedans et le dehors 
etaient plus tenues »; cette affirmation laisse entendre une des dichotomies qui caracterise 
le rapport de l'humain a l'espace dans la trilogie : l'homme est dedans (dans ses maisons, 
ses retraites, ses villes, en lui-meme aussi, absorb^ par ce qu'il appelle interiorite) 
pendant que la vie animale et vegetale foisonne dehors. On se rappellera a ce propos la 
longue enumeration deja citee qui deployait l'exuberance naturelle (OA, p. 22-23), et qui 
etait introduite ainsi: « Tout a ete decouvert, sommes-nous portes a penser dans nos 
moments de lassitude. Pendant ce temps-la, dehors, une exuberance a chaque seconde se 
renouvelle, [...] » (OA, p. 22, je souligne). Et les premieres pages de la trilogie exhortent 
a « sortir de soi » pour « aller a la rencontre des choses » (OA, p. 20) qui se deploient 
partout dans la richesse du monde naturel. Les Histoires naturelles du Nouveau Monde 
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s'ouvrent done sous le signe de cette dichotomie dedans/dehors ou l'homme « interieur » 
tente d'approcher la nature « exterieure », ou se meuvent les animaux. 
Decoulant directement de cette opposition dedans/dehors, se dtveloppe dans le 
texte le motif de Vabri; dans l'eloge des nids d'oiseaux, on retrouve l'essentiel de ce qui 
circule dans l'ensemble de la trilogie a ce propos. L'oiseau est l'animal de predilection 
qui alimente le discours sur l'abri (ainsi que sur l'occupation de l'espace en general). II 
fait l'objet d'un discours idealisant; sa fagon d'habiter l'espace - en voyageant lors de ses 
migrations, ou en elaborant la petite retraite ou il nichera - devient modele de legerete, de 
libertt, offert au regard admirateur de l'homme. 
Si une bonne part des Histoires naturelles du Nouveau Monde naissent 
d'excursions dans «la grande nature », dans le jardin, ou parfois dans la ville, le narrateur 
se situe souvent - explicitement, au cours de ses recits - dans quelques abris 
particulierement prists : le chalet sur la batture, la petite cabane dans le bois, la pergola 
entouree de moustiquaires, qui constituent alors autant de theatrons, de postes 
d'observation. Ces « retraites legeres », ces « refuges » occupent une place importante 
dans les histoires naturelles de Morency. Toutes tendent a cette legerett admiree chez 
l'oiseau. Le narrateur presente le chalet sur la batture en ces termes : 
Ce lieu, riverain du Saint-Laurent, ou voici dtja longtemps j'ai amenage une 
retraite legere, maisonnette de bois posee sur pilotis, j'aurais pu le nommer Les 
Rigolets a cause des fins ruisseaux qui traversent la grande batture recouverte deux 
fois par jour par la maree. [...] Mais je n'ai rien baptist. II me plait assez que ce 
petit ermitage soit privt d'identification. De la sorte il n'est pas figt sur ses assises, 
il peut h tout instant se dttacher, il vogue, je vogue avec lui, sans trop de liens avec 
la pesanteur, dans le peu de temps qui m'est donne pour effectuer mon passage sur 
la terre. (LO, p. 20-21)20 
20 Cette description du chalet ivoque aussi, on I'aura remarque, I'image de la navigation - associee a cede 
de I'explorateur. 
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Dans La Vie entiere, plusieurs pages sont consaerees a la description detaillee de 
« la cabane des poetes » decouverte par hasard lors d'une promenade. Ce « petit lieu tout 
derobe, tout replie sous les arbres» (VE, p. 112) a quelque chose d'un nid d'oiseau; 
minuscule et raffine, cache dans le secret d'une abondante vegetation. Cette retraite fait 
l'objet d'un discours admiratif et enthousiaste, et s'ajoute a la serie des abris legers qui 
jalonnent l'espace des Histoires naturelles et qui semblent repondre a l'exhortation du 
poete imaginaire cite plus tot: 
« Si tu ne peux te passer de maison, fais au moins en sorte qu'elle soit aussi 
legdre que verchere sur le fleuve. Construis pour ouvrir. Pense a ta maison comme 
a un etre fait pour laisser couler en lui la vie et finalement couler avec elle. Sois le 
capitaine de ton batiment, car tout batiment exige qu'on le gouverne parmi les vents 
de la realite. Mais sois un capitaine aile, aussi leger que le voyageur qui traverse 
une ville sans desk d'enracinement. » {LO, p. 63) 
Un autre aspect du motif de I'abri peut etre degage. Dans un effort humain pour 
sortir et aller a la rencontre du monde naturel, les abris deviennent «poreux » ou 
«transparents ». Deux elements spatiaux recurrents dans le texte vont dans ce sens: la 
pergola de moustiquaires et la fenetre. Le narrateur est frequemment mis en scene aux 
abords de ces abris a la fois fermes et ouverts sur la grande nature. La pergola entour6e de 
moustiquaires donne lieu a ce dialogue entre le narrateur et un visiteur: 
- Alors, mon cher, c'est ici que tu te mets en cage? 
- Rien de mieux, pour avoir des oiseaux, que de les laisser libres et de se 
mettre soi-meme un peu en cage, comme tu dis si bien. Mais cet abri est mieux 
qu'une cage, c'est un bathyscaphe. 
- Quel rapport avec le sous-marin du professeur Piccard? 
- II nous permet de plonger21 longuement au cceur de la verdure foisonnante 
et d'en observer plus a l'aise les habitants. [...] (LO, p. 306) 
21 Cette id£e de I'humain qui« plonge » au coeur des realites vivantes pour les explorer est recurrente et 
elle devient meme un leitmotiv dans le texte « Epoque », ou le narrateur cherche a definir son siecle: 
« Nous aurons v£cu, me souffle une voix venue de loin, dans un temps temoin de toutes les plongees. » 
(VE, p. 98) La suite du texte consiste en une longue enumeration des diverses « plongees » de l'homme du 
vingtieme siecle qui constituent autant d'explorations scientifiques ou artistiques du monde vivant. 
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Dans ce dialogue - a l'instar des discours sur les nids et les maisons cites 
precedemment - l'abri doit permettre «l'exploration » du monde. II marque Vecart entre 
l'homme et l'univers naturel en meme temps qu'il est un outil humain (outil de 
protection, d'observation et de camouflage dans une certaine mesure) pour approcher 
cette nature. 
La fenetre joue un role semblable dans l'espace des Histoires naturelles du 
Nouveau Monde. Le narrateur se poste regulierement a sa fenetre: « Souventes fois, 
devant la fenetre qui me separe de ma batture herbeuse, je leve le regard vers les 
Laurentides et je le laisse glisser sur le dos des plus lointaines montagnes. » (OA, p. 43) 
Encore ici, l'homme est a la fois abrite, dans un espace interieur qui lui est propre, et en 
contact avec l'univers naturel, Ik dehors : 
J'etais done l'autre jour assis devant la grande fenetre. Sur toute l'etendue du 
marecage, une confrerie de plusieurs milliers d'oies sauvages participaient a leur 
festin de scirpe, les unes enfouissant la tete entiere dans la vase pour rompre les 
racines, les autres jacassant et deambulant en se dandinant, [...] (LO, p. 226) 
Tout cela, depuis la fenetre, forme un « spectacle » des plus emouvants. Parfois, le 
spectacle animal prend l'allure d'un recital, et l'abri humain a quelque chose du theatre -
comme e'etait le cas dans l'histoire intitulee «Tendrement grognent les clowns» 
examinee plus tot: 
[...] nous dinions en famille dans la pergola de moustiquaire qu'un ami avait 
nomme «le bathyscaphe» puisqu'elle nous permettait, durant la saison des 
moustiques, de rester pour ainsi dire plonges, sans inconfort, en pleine nature 
bourdonnante. A deux pas de l'abri pousse un thuya de bonne stature dont les 
branches viennent froler la toiture de toile. Ce soir-la, done, a l'heure ou monte la 
penombre, arriva un Moqueur chat qui choisit pour se percher l'une des branches 
degarnies. Je le vis tourner la tete dans tous les sens, je le vis essayer des poses 
comme s'il choisissait I'angle le meilleur. Finalement il abaissa sa queue sous son 
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corps, contre la fine branche, il ouvrit grand son bee noir et deroula avec ferveur, 
pendant plusieurs minutes, son chant discontinu. 
Jamais autant que ce soir-la je n'avais assists a un tel debordement musical 
chez un Moqueur chat. Le plus remarquable de cette histoire, c'est que l'oiseau, a la 
meme heure tous les soirs jusqu'a la fin de la saison des nids, revint sur la meme 
branche nous offrir un recital qui a chaque fois nous siderait par sa longueur et sa 
limpidite. (LO, p. 82-83) 
En somme, en ce qui concerne la dichotomie dedans/dehors ainsi que le motif de 
l'abri, on retiendra que l'humain apparait le plus souvent dans des espaces «interieurs », 
proteges, alors qu'a «l'exterieur » se deploie la grande nature au sein de laquelle vivent 
les animaux. Dans un effort pour approcher et pour explorer le monde naturel, les abris 
de l'homme se font legers, transparents, poreux... L'abri idealise s'inspire du nid de 
l'oiseau, de la legerete et de la mobilite de l'oiseau meme. L'abri s'apparente aussi, selon 
le cas, au vaisseau de l'explorateur ou a la loge de theatre; le rapport de l'observateur vis-
a-vis une nature a decouvrir, ainsi que le rapport du spectateur devant les spectacles du 
monde naturel emanent de la mise en scene dans le texte de tels espaces. 
Un autre aspect des rapports de l'homme et de l'animal a l'espace ressort de la 
trilogie de Morency. L'espace sauvage, «la grande nature sauvage », apparait comme le 
principal lieu auquel appartiennent les animaux des Histoire naturelles. Cela peut 
sembler aller de soi. Pourtant, plusieurs animaux peuplent aussi les villes, les jardins et 
les cours, les banlieues... Ces « visites » animales dans le monde des humains n'afifectent 
en rien le caractere sauvage attribue aux animaux; ceux-ci demeurent independants, libres 
et farouches mais, a l'instar des pigeons d'un texte de L 'ceil americain, ils font parfois 
aux humains « l'honneur de leur familiarite »(OA, p. 239). 
L'histoire intitulee «Des bisets sur le bitume» s'attache particulierement a 
« raconter la vie sauvage dans la ville » (OA, p. 231). II y est question de quelques 
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animaux s'etant particulierement bien adaptes aux environnements urbains. En plus 
d'informations sur les oiseaux ayant appris a tirer avantage des edifices urbains, cette 
histoire comporte plusieurs anecdotes qui ont toutes ceci en commun: la visite ou la 
compagnie de l'aiiimal dans la ville sont relatees avec emotion. Parfois l'emotion est liee 
a la surprise de voir surgir l'animal dans la ville, comme ici: 
Le 8 juin 1980, j'etais, en pleine ville, en train d'ecrire sur le Vireo aux yeux 
rouges. [...] Croyez-le ou non, le Vireo etait la, dans le grand chene dont les 
branches, sans l'ecran des vitres, me froleraient presque la nuque. Je me souviens 
de l'emotion qui m'habitait a ce moment-la : je me suis senti infiniment encourage 
dans mon travail, comme si le visiteur venait me lancer un clin d'oeil de complicite 
secrete. (OA, p. 230, souligne par l'auteur) 
La presence d'un orignal dans la ville cause elle aussi beaucoup d'emoi: « A midi, 
en sortant prendre l'air, j'apprends que ma voisine, assise dans son jardin, avait failli 
mourir d'effroi en voyant un enorme orignal surgir au-dessus de la cloture et atterrir dans 
le jardin a un metre de sa chaise longue. » (OA, p. 231-232) L'etonnement et l'emoi qui 
s'expriment dans ces anecdotes rappellent les premieres lignes du texte qui ouvre la 
trilogie : « Ecoute! - Je n'entends rien. - La, dans les sapins, derriere la maison blanche. 
- C'est un oiseau qui chante? - Une grive des bois. - En pleine ville? - Oui, une grive 
des bois en pleine ville, tu te rends compte! » (OA, p. 17) On le voit, ici, l'onomastique 
surdetermine 1'association entre l'animal et un univers naturel. 
Parfois l'emotion est engendree par la perception d'un rapport priviiegie a l'animal, 
comme c'est le cas dans l'anecdote au sujet du vieillard qui donne des morceaux de pain 
a des pigeons dans un pare urbain : 
Je vous dirai enfin pourquoi j'aime les pigeons. Parce que je garde en 
memoire plusieurs petites scenes qui mettent en presence oiseaux et etres humains. 
Je revois ce petit pare situe en plein centre-ville de Montreal. Sur un banc est assis 
un homme qui ne doit pas avoir beaucoup d'occasions de plonger en pleine 
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nature22. II tient sur ses genoux un sac contenant des morceaux de pain. A ses pieds, 
quelques pigeons lui font 1'honneur de leur familiarite. 
A bien observer le visage de ce vieillard, on devine que circule en lui quelque 
chose de leger et de grave, une chaleur peut-etre. S'agit-il de ce melange grisant de 
crainte et d'exaltation qui nous visite quand 1'animal sauvage se rapproche de 
nous? La confiance fait toujours exulter. (OA, p. 239-240) 
Cette familiarite de certains animaux sauvages qui s'approchent des hommes n'est 
pas domesticite. Le narrateur precise en effet au sujet des pigeons : « En fait, les pigeons 
qui volent au-dessus de nos tetes, en ville, se sont tres peu eloignes du type sauvage 
qu'on rencontre encore sur certaines falaises des cotes europeennes. » (OA, p. 238) Dans 
L 'ceil americain, le narrateur relate ses experiences familieres avec un «couple 
d'hirondelles bicolores qui viennent nicher dans la petite cabane blanche et verte » qu'il 
installe pres de chez lui (OA, p. 44). Apres avoir decrit une scdne ou les hirondelles vont 
chercher avec leur bee des plumes blanches que l'ornithologue tient pour elles entre ses 
doigts, il precise: 
Ce genre de delicatesses, l'Hirondelle bicolore ne vous en privera pas, mais 
n'allez pas croire pour autant que vous ayez affaire a une complaisante. A l'endroit 
des animaux et des personnes qui s'approchent des nids ou des oeufs viennent 
d'eclore, l'hirondelle est une combattive qui fonce. (OA, p. 50) 
Le caractere farouche et independant de l'animal est reitere immediatement apres le 
spectacle emouvant de ses familiarites a l'egard de l'humain. 
Sur le plan de l'espace done, nous retiendrons que l'animal est associe, dans 
l'ensemble de la trilogie, a «la grande nature sauvage » : les bois et les forets, la batture, 
le fleuve, le ciel... N6anmoins, il arrive regulierement que les animaux s'immiscent dans 
les espaces de 1'homme : la ville, la proximite de la maison... Meme hors de l'espace 
22 L'expression « plonger en pleine nature » rappelle evidemment I'image, examinee plus tdt, du 
bathyscaphe qui« permet de plonger longuement au coeur de la verdure foisonnante et d'en observer 
plus a I'aise les habitants » (LO, p. 306). 
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sauvage, l'animal sauvage conserve les caracteristiques associees a cet espace; sa 
familiarite n'est jamais domesticite. La presence de l'animal dans le voisinage des 
hommes est souvent relatee avec emoi dans le texte. Toutefois, la surprise liee k 
l'apparition d'animaux sauvages dans l'espace urbain est modalisee par im passage de 
Lumiere des oiseaux: 
C'est la-haut egalement, a dos d'oie, que s'imposa k moi une evidence: 
toutes les villes sont construites a la campagne. La seule difference entre une petite 
ville et une megapole, c'est que dans cette derniere, a partir du centre, on ne voit 
pas toujours tres bien les points d'osmose entre la verdure et la vie urbaine, on 
oublie que derriere les faubourgs et la banlieue bruissent les champs et chantent les 
forets. (LO, p. 94) 
Pour evoquer l'omnipresence de la nature dans les environs de la ville de Quebec, 
le narrateur utilise 1'expression : « Nature en dehors, nature en dedans. » (LO, p. 94) Les 
villes de l'homme se revelent ici, en quelque sorte, comme de vastes abris poreux 
construits au milieu de la grande nature. L'espace sauvage des animaux et l'espace 
civilise des humains ne semblent plus aussi radicalement separes. Et c'est le point de vue 
de l'oiseau qui permet dans le texte cette prise de conscience. 
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Chapitre 3 : La representation des rapports humain-animal 
For what man knows whether fish do not know more of 
the nature of water, and ebbing and flowing and the 
saltiness of the sea? Or whether birds do not know more 
of the nature and degrees of air, or the cause of tempests? 
Or whether worms do not know more of the nature of 
earth and how plants are produced? Or bees of the several 
sorts of juices of flower than man? [...] Man may have 
one way of knowledge [.. .] and other creatures another 
way, and yet other creatures' manner of way may be as 
intelligible and instructive to each other as Man's. 
Margaret CAVENDISH, 
Philosophical Letters. 
Nous tenterons dans le present chapitre de dresser un tableau des principales 
caracteristiques des rapports de Phomine a l'animal tels qu'ils sont representes dans les 
Histoires naturelles du Nouveau Monde. Pour ce faire, nous utiliserons les elements 
degages dans l'analyse de l'enonciation, des procedes discursifs, et du profil semantique 
de l'animal, et nous nous refererons a differents ouvrages sur les theories de l'identite 
ainsi que sur la question des relations humain-animal afin d'etoffer notre interpretation 
des resultats de l'analyse. 
Profil de l'animal... profil de l'homme 
D'abord, a la lumiere des elements d'analyse degages dans les deux chapitres 
precedents, nous pouvons d'entr£e de jeu poser que l'animal est effectivement constitue 
comme figure d'alterite dans la trilogie de Morency. Essentiellement objet du discours, 
l'animal est enonce par un sujet humain qui s'inscrit dans un groupe de reference duquel 
l'Autre-animal est exclu. Certes, les animaux non humains n'etant pas dotes de langage -
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du moins pas du meme langage que les humains ou d'un langage comprehensible par 
eux- il peut paraitre insurmontable de n'avoir acces qu'au discours de l'humain. II 
faudra cependant rappeler que ce discours, ce langage, est historiquement fonde et 
amplement institue. Ainsi, on pourrait penser la possibility que l'humain ait travaille k 
elaborer un systeme d'echange avec d'autres animaux, n'eut ete de cette alterisation 
radicale. Tout cela pour dire qu'il faille considerer comme en partie culturel - arbitraire -
cette configuration qui semble naturelle et qui ordonne la relation Homme-sujet-de-
discours versus Animal-objet-de-discours. C'est du moins la position que j'invite le 
lecteur et la lectrice a envisager. Plus encore, sur le plan de la creation litteraire, les 
possibilites imaginaires permettent de proposer des configurations differentes de ce 
rapport.23 
Dans les Histoires naturelles du Nouveau Monde, la figure de l'animal est 
construite par le discours du narrateur en des termes qui, d'une part, revelent une 
disposition de «fascination» a l'egard de l'autre (Liisebrink) et qui, d'autre part, 
contribuent a en faire un objet esthetique; d'une maniere ou d'une autre, l'animal s'en 
trouve le plus souvent idealise. De plus, certaines manieres de decrire ou d'evoquer 
l'animal (comme etant merveilleux, fantastique, mysterieux, voire mystifiant) tendent a le 
marquer d'un aura d' « etrangete ». Enfin, on retiendra aussi que l'animal s'inscrit dans 
une spatialite (et parfois meme une temporalite) distincte de celle du groupe de reference. 
23 Par exemple, la mise en texte d'un rapport entre Animal-sujet-de-discours et Homme-objet-de-discours 
devient I'ancrage des Confessions animales (2006) de Serge Bouchard dans lesquelles on peut lire les 
propos de divers animaux d'Amerique du Nord, notamment ceux du castor, qui confesse ceci entre autres 
choses:« Passons aux aveux: je prends un plaisir fou h observer un humain en train de defaire mon 
barrage avec ses deux mains. II cherche la faille, la branche maftresse, if est convaincu d'en venir a bout. 
Quand il ouvre une br&che, il se croit le vainqueur. Alors, il va se coucher. Durant son sommeil, nous 
colmatons le trou en quelques minutes et nous passons le reste de la nuit h nous tordre de rire. Venez, 
venez, mes petits castors, venez voir un humain se prendre pour un genie! Et (a recommence nuit apr&s 
nuit, je fais, il defait, je refais... » (p . 29) 
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Dans la perspective de l'examen des strategies de mise en discours de l'Autre tel que 
propose par Janet Paterson (2004), l'ensemble de ces elements d'analyse nous permet 
d'affirmer que l'animal est bel et bien construit comme une figure Autre dans les 
Histoires naturelles de Pierre Morency. 
Ceci etant pose, il reste a comprendre comment se developpe et se decline le 
rapport de 1'homme a cet Autre-animal dans la trilogie. Pour commencer a explorer cette 
question, nous tenterons de mieux cerner les caracteristiques implicites du groupe de 
reference, et ce, en effectuant l'exercice propose par Colette Guillaumin (2002) qui 
consiste & developper un modele theorique du groupe de reference en « recensant les 
caracteres categorisants propres k toutes les categories nommees » (p. 293) puisque 
«[p]our chaque caractere categorisant il existe un caractere implicite de non-
categorisation » (p. 294). Autrement dit, maintenant que nous avons mis en lumiere le 
profil semantique de l'animal, nous essaierons de tracer, de maniere antithetique, le profil 
semantique de l'homme qui parle de l'animal. L'analyse des champs semantiques et de 
certains aspects rhetoriques nous a revele, pour l'essentiel, que les caracteres suivants 
sont attribues a l'animal dans la trilogie : 
beau, gracieux; 
emouvant (provoque une emotion esthetique); 
spectaculaire; 
s'inscrit dans la vitalite, l'exuberance et le foisonnement de la nature; 
sauvage (libre, farouche, independant); 
merveilleux ou fantastique; 
noble; 
mysterieux, enigmatique; 
appartient a un autre monde - un monde d'avant, des origines. 
Compte tenu de 1'idealisation qui impregne manifestement la perception et la 
representation des animaux, le portrait humain qu'il s'agit de construire par contraste 
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pourrait s'averer pejoratif. En effet, celui qui decrit et depeint l'animal en ces termes 
idealises tracerait du meme coup, d'une maniere implicite, un portrait navrant, ou du 
moins critique, de sa propre idee de l'homme. Certes, le portrait humain qui se degage de 
cet exercice semble plutot critique mais il est quelque peu nuance par ceci: il s'avere que 
les traits qui caracterisent l'homme peuvent etre contraires ou complementaires a ceux 
caracterisant l'animal. La complementarite entre l'homme et l'animal instaure un rapport 
qui differe de celui, purement antithetique, qui les oppose. Ainsi, a la lumiere de notre 
lecture des Histoires naturelles du Nouveau Monde, l'humain qui se tapit entre les lignes 
du discours souvent elogieux sur les animaux presente plausiblement les traits suivants : 
en quete de beaute et de grace (ou simplement laid, en manque de beaute, en tout cas 
« pas aussi beau que »); 
dispose a l'emotion esthetique; 
spectateur attentif; 
s'inscrit a distance de l'exuberance naturelle et du foisonnement (dans « une certaine 
pauvrete de la vie », dans une certaine solitude aussi); 
civilise (ou captif, soumis, assujetti); 
ordinaire, familier, normal; 
commun, depourvu de noblesse; 
evident, connu; 
appartient a ce monde - un monde du present, detache des origines. 
En fait, il est assez consequent que le portrait de l'homme ainsi degagt s'avere 
marque au sceau de la deficience. On se souviendra comment les moments de la trilogie 
s'apparentant a la fable mettent de l'avant des le$ons et des enseignements livres aux 
hommes par des animaux sages et vertueux24. On se rappellera par ailleurs comment le 
dispositif de perception de l'Autre que Liisebrink nomme fascination «renferme la 
projection de desirs, resultants de manques pergus dans sa propre culture, sur des cultures 
etrangeres» (1996, p. 52). Ainsi, il n'est pas surprenant de voir apparaitre des 
24 Ce qui inscrit, par ailleurs, la trilogie dans la filiation des fables animalieres, d'fbope a La Fontaine. 
« manques » dans le portrait humain trace implicitement par celui qui dit l'animal a partir 
d'une disposition empreinte de cette fascination. En outre, l'examen de l'intertexte des 
Histoires naturelles du Nouveau Monde avait deja fait ressortir, entre autres choses, la 
« solitude » humaine qui affleure dans le discours du narrateur et qui apparait comme un 
des elements du portrait degage ci-haut. Enfin, les caracteres « ordinaire », « familier», 
« normal» et« evident» associes a l'homme dans ce portrait theorique sont a lier avec la 
rhetorique du « mystere » qui traverse le discours du narrateur; dans une condition 
humaine con?ue comme etant marquee par une evidence de nature, la recherche du 
« mystere » chez d'autres vivants permet de projeter sur ces derniers ce qui semble 
manquer chez Soi. II apparait done que l'idealisation de l'Autre s'articule avec une 
certaine critique du Soi - ou peut-etre ici avec une nostalgie d'aspects dont on pressent 
qu'ils ont ete perdus. 
De Paffect et de la conscience dans le monde des animaux 
Dans son essai sur les figures de l'Autre, Janet Paterson explique : 
Rester au niveau des formes discursives dans la representation textuelle de l'Autre, 
c'est rester en de9a de la complexity de la question. Car, quel que soit le personnage 
analyse, c'est l'impact et la signification de l'Autre dans la fiction qui meritent 
notre attention. Pour acceder a cette signification, il est essentiel dans un premier 
temps de preciser I'ejfet de l'Autre sur le groupe de reference ou sur le sujet du 
discours. {2004, p. 37, je souligne) 
Dans le cas de la figure de l'animal des Histoires naturelles du Nouveau Monde, nous 
avons determine d'une part que l'Autre tel qu'il est idealise par le sujet humain constitue 
un objet propice a la projection de qualites et de dispositions diverses liees a des manques 
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pergus chez le Soi. C'est d'ailleurs un des aspects de la relation a l'Autre que releve 
Paterson: 
Entre le soi et l'Autre, il existe certes des ecarts, mais egalement des liens. L'Autre 
en soi, le soi en l'Autre, voila ce qui regit en realite la relation identite/alterite dans 
ses aspects les plus menagants (le fou, le mendiant, l'etranger ne sont-ils pas, au 
fond, des figures potentielles de soi?) et idealisants (l'Autre n'est-ilpasporteur de 
nos desirs de liberte, de renouvellement et de transcendance?). (p. 38, je souligne) 
Au fil de la trilogie de Morency, cette idealisation prend plusieurs aspects, on l'a 
vu. On peut lire que «l'animal sauvage ne manigance jamais »(OA, p. 196); on rencontre 
en divers animaux des merveilles, des etres d'une pure beaute, farouchement 
independants, nobles, sages, etc. L'animal ainsi idealise sert souvent a livrer en creux, 
implicitement ou explicitement, une critique de l'homme ou un enseignement a l'homme. 
II en allait ainsi du grillon et du renard examines dans le chapitre precedent, par exemple, 
ou d'un commentaire comme : « Les rales ne nous enseignent pas seulement la patience, 
ils nous invitent a l'humilite. »(OA, p. 35) 
D'autre part, en ce qui a trait a Yeffet de l'Autre sur le sujet du discours, on a releve 
au cours de l'analyse que l'Autre-animal est une source (recherchee) d'emotion (souvent 
esthetique). L'animal emeut, bouleverse, enchante, emerveille le sujet du discours; que ce 
soit par sa beaute, par ses comportements, par son chant, ses accomplissements gracieux 
ou prodigieux, sa sauvagerie, sa familiarite accordee h l'homme, ou sa simple presence. 
Les animaux sont « sources inepuisables de fascination » ; ils sont porteurs de cette 
« "extraordinaire jubilation" a laquelle nous sommes invites a puiser »(OA, p. 21). 
Ainsi, c'est largement sur le terrain de Vaffect que se vit le rapport de l'homme a 
l'animal dans les Histoires naturelles du Nouveau Monde. La recherche d'emotion 
esthetique au contact de l'animal en est un aspect; revocation d'une possible affectivite 
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partagee en est un autre. Cette idee d'un monde affectif commun aux hommes et aux 
animaux non humains ne ressortit pas seulement a un certain romantisme (avec lequel 
l'ecriture de Morency presente une filiation) ; elle circule aussi dans le monde des 
sciences du vivant. A ce sujet Dominique Lestel explique : 
Pour le psychiatre phenomenologue Erwin Strauss, l'affect est ce qui rapproche 
vraiment l'homme et l'animal. Nous sentons de fa?on mutuellement traduisible. Ce 
que l'homme comprend, c'est ce que l'animal ressent, parce que l'homme le ressent 
lui aussi de fa?on proche. La comprehension des comportements de l'animal 
s'appuie chez l'humain sur une empathie des emotions. Mais, et c'est fondamental, 
c'est egalement le cas de l'animal, qui« comprend »l'homme par cette connivence 
des sens. (2004, p. 79-80) 
Dans la trilogie de Morency, cette « empathie des emotions » et cet affect qui 
rapprochent l'homme et l'animal sont convoques explicitement par le narrateur, et ce 
notamment en ce qui a trait au chant des oiseaux. Dans un passage portant sur le chant 
des grives, lequel « contient [selon le narrateur] une musicalite qui ne manque jamais de 
repandre la paix dans la sensibilite de 1'auditeur humain» (LO, p. 113), ce dernier 
exprime de maniere lyrique quelque chose d'assez equivalent au « Nous sentons de fa?on 
mutuellement traduisible. » d'Erwin Strauss : « La beaute du chant des grives, comme 
celui de maints passereaux d'ailleurs, demeure pour moi impenetrable. Comment l'oiseau 
arrive-t-il, avec seulement quelques notes, a nous emouvoir a ce point, a traduire nos 
propres sentiments ? »(LO, p. 114, je souligne) 
Ces questions sur la qualite emotive du chant des grives fait suite dans le texte a 
une longue reflexion sur une possible « vie interieure » des animaux. Cette question avait 
deja ete soulevee auparavant dans Lumiere des oiseaux en lien avec une experience 
particuliere vecue avec un Moqueur chat: 
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Qu'on me comprenne bien. Rien de ce que j'ai ecrit jusqu'a cette heure ne 
tend a laisser entendre que l'oiseau pourrait manifester une reconnaissance 
quelconque. J'essaie, dans la mesure du possible, d'eviter toute interpretation qui 
pourrait nous abuser sur une pretendue vie interieure des betes calquee sur ce que 
nous savons de la notre. Et pourtant... Comment juger de ce qui va suivre? (LO, 
p. 82.) 
La question finale ainsi que le « Et pourtant... » montrent les hesitations, voire les 
ouvertures, qui affleurent dans le discours du narrateur au sujet de la vie mentale des 
animaux. On verra se manifester de ces hesitations dans le texte sur les chants d'oiseaux 
aborde deja plus haut. Dans cette histoire naturelle, le narrateur relate sa decouverte de 
1'existence de processus d'apprentissage et d'improvisation a l'oeuvre dans le chant des 
oiseaux; cette decouverte provoque le commentaire suivant: 
Voil& done ce qui importait: les oiseaux n'etaient plus, comme certains se plaisent 
encore a le repeter, de parfaites machines biologiques au cerveau programme, 
reproduisant des donnees inscrites dans leurs genes depuis la nuit des temps; ils 
etaient done sensibles a l'apprentissage, possedaient un langage doue de nuances 
personnelles et devenaient de ce fait pour moi encore plus captivants. (LO, p. 108) 
Puis un peu plus loin, considerant les repertoires les plus genereux et varies, le narrateur 
s'interroge sur la fonction de chants si elabores. Apres avoir mentionne les hypotheses 
courantes sur les fonctions reproductives et territoriales des chants d'oiseaux, le narrateur 
ajoute: 
En fait, pourquoi l'oiseau ne prendrait-il pas simplement du plaisir k varier 
son chant et, comme c'est le cas avec les Moqueurs, a jouer avec les sons? Cette 
question n'est pas innocente puisqu'elle laisse entendre que ces animaux seraient 
d'une certaine maniere conscients de ce qu'ils font. C'est peu probable. Mais je 
n'hesite pas a dire que l'oiseau ressent quelque chose d'analogue a des sensations et 
que le chant sert en partie a les exprimer. Une chose est certaine : voila un etre mu 
par une energie irrepressible, debordante. Bouillonne en lui une plenitude vitale. 
L'ornithologiste Jacques Delamain croit quant a lui que l'oiseau libere une partie de 
cette vitalite en chantant, opinion qui a le merite d'expliquer les chants emis en 
dehors de la saison des amours et que Henry David Thoreau appelle «les chants 
emotionnels ». (LO, p. 110-111) 
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De ces questions et reflexions du narrateur, on peut degager une sorte de gradation 
dans les possibilites attachees a la vie mentale des oiseaux, telles qu'il les pergoit. Dans 
un premier temps, la conscience animale est quasi exclue; elle est dite « peu probable ». 
Dans un deuxieme temps, l'affect animal est pris en compte avec prudence comme une 
realite qui doit toutefois etre bien distinguee de l'affect humain: les oiseaux pourraient 
ressentir « quelque chose d'analogue a des sensations », pas tout a fait des sensations. 
Dans un troisieme temps, une certitude s'affirme: l'oiseau est « mu par une energie 
irrepressible, debordante», par «une plenitude vitale». C'est en fin de compte 
l'exuberance et la vitalite (champ semantique qui participe largement a la construction de 
la figure animale) qui caracteriseraient certainement la vie interieure de l'oiseau. 
Quant a Vaffect animal, il fait l'objet de discours variables, mitiges, hesitants. Le 
narrateur accordait aux grives la faculte de traduire les sentiments humains. Mais il 
precise que l'oiseau ressent probablement « quelque chose d'analogue a des sensations », 
ce qui implique que les vraies sensations sont proprement humaines; pourtant cela ne fait 
que trahir la posture referentielle. Dans un autre passage, le narrateur propose une 
reflexion sur l'affect animal ou l'enthousiasme et la prudence se melent: 
Cette simple observation m'a confirme un peu plus dans la certitude que 
l'oiseau, quand il chante, exprime un trop-plein de vie. Ces emois, ces « affects », 
n'ont sans doute rien a voir avec ce qui nous remue, nous, mais pourquoi ne 
pourraient-ils pas traduire une forme de l'euphorie, un feu, une certaine chaleur 
d'etre en vie? Pourquoi les oiseaux seraient-ils insensibles a la musique qu'ils 
modulent? (LO, p. 111, je souligne) 
Si 1'effet emotionnel de l'animal sur l'homme est reitere detisivement a maintes 
reprises dans la trilogie, la possible vie emotionnelle de l'animal lui-meme reste un 
terrain glissant dans le discours du narrateur; les guillemets et les modalisations diverses 
qui servent a evoquer les affects animaux marquent l'hesitation du sujet humain a 
attribuer a l'Autre-animal une « vie interieure » proche de la sienne... Pourtant, ce meme 
sujet insiste sur les possibilites que l'animal ait des emois a exprimer... On peut dire 
qu'est ici exhibee la limite de l'episteme, de ce qu'il est possible d'imaginer dans le 
contexte du discours. 
Ailleurs dans la trilogie, le narrateur evoque aussi l'intelligence de certains 
animaux. II mentionne notamment le coyote, qui selon certains specialistes serait «le 
plus intelligent et le plus complexe des animaux de la faune indigene » d'Amerique (OA, 
p. 190). «Animal endurant, audacieux, reconnu pour son opportunisme et son 
extraordinaire souplesse a toute adaptation, le coyote est un des personnages les plus 
interessants de notre faune. » (OA, p. 190-191); mais si toutes ces manifestations d'une 
intelligence font du coyote un « personnage interessant», elles ne posent toutefois pas 
dans la suite du texte la question d'une possible conscience de coyote, ce qui trahit encore 
une fois une limite dans la potentialite imaginaire elle-meme. Le narrateur signale aussi 
les merites des ratons-laveurs qui « se revelent presque aussi intelligents que les singes, 
ce qui est prouve par leur facilite a reussir, dans les laboratoires, la plupart des tests que 
l'on fait subir aux singes dans le but d'evaluer leur "quotient intellectuel". » (VE, p. 178) 
En effet, en laboratoire, les ratons-laveurs reussissent a resoudre des problemes 
impliquant par exemple un systeme de poulie, « ce que seuls les humains et les singes 
peuvent faire26» (VE, p. 178). Ultimement, c'est l'aspect emouvant du raton-laveur qui 
25 Le terme de « personnage » souligne inconsciemment que le monde animal a ete « fabulist » par 
l'homme. 
26 A propos de la relative validity de tels tests d'intelligence et du biais humain (et culturel) qui en sous-
tend les r€sultats et les interpretations, Sue Hubbell ecrit: « We've all seen those lists that appear in the 
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1'emportera dans le discours du narrateur (VE, p. 183) et son intelligence apparemment 
exceptionnelle n'ouvrira pas la voie a un questionnement sur les diverses implications de 
cette intelligence sur le plan cognitif, ou de la conscience de soi, par exemple. Dans une 
histoire naturelle portant sur les chants du Bruant, le narrateur evoque l'existence de 
« dialectes » chez ces oiseaux, et dans un passage examine plus haut on se rappellera 
qu'il est fait mention de «l'apprentissage » implique dans les chants d'oiseaux. Les 
dialectes (variantes locales ou regionales des chants d'oiseaux d'une meme espece) ainsi 
que le processus d'apprentissage a l'oeuvre dans l'acquisition de ces chants renvoient 
manifestement a des phenomenes d'ordre culturel. Et entre les concepts de culture, de 
conscience et de sujet, il existe des liens que specialistes du vivant et philosophes sondent 
particulierement depuis une trentaine d'annee, avec le developpement de l'ethologie. 
Dominique Lestel, dans Les origines animales de la culture, defend d'ailleurs la these 
selon laquelle : « il n'y a pas de culture sans sujet, et la question des cultures animales est 
d'abord celle du sujet animal» (2001, p. 10). Pourtant, dans les Histoires naturelles du 
Nouveau Monde, la decouverte de phenomenes culturels chez des animaux n'empeche 
pas que leur soit a peu pres refusee une « peu probable » conscience; la pensee se bute a 
l'idee de la naturalite radicale de l'animal. 
Cette fagon de traiter de 1'intelligence et des cultures animales en evitant de les lier 
a une forme de conscience, l'hesitation qui impregne le discours sur la vie emotionnelle 
newspapers now and again ranking animals by intelligence, giving the pig a higher grade than the horse, 
and the pigeon higher than either. On those lists, of course, we always come out best of aH, outranking 
even the animals we regard as suspiciously bright, such as dolphins or apes. We win because we make the 
rules: we define intelligence as our kind of knowingness and dismiss any other animal knowingness as 
mechanical, instinctual, "hard-wired". That is the sort of verbal sleight of hand I would have been graded 
down for in high school debating competitions because it is an error of circularity. We define intelligence 
by holding up other animal minds to ours and to our way of understanding, then dismiss their ways by 
giving them a lesser name. » (2001, p. 2) 
des animaux, ainsi que le rejet d'une possible conscience de soi de l'animal, peuvent etre 
en partie expliques par trois facteurs. D'une part, par les limites epistemologiques que 
nous avons relevees deja au fil de l'analyse, c'est-a-dire par les restrictions, sur les 
potentialites imaginaires, qui emanent du contexte ou s'inscrit le discours du narrateur. 
D'autre part, par la crainte de commettre une « faute anthropomorphique » (le narrateur 
precise d'emblee qu'il s'efforce « d'eviter toute interpretation qui pourrait nous abuser 
sur une pretendue vie interieure des betes calquee sur ce que nous savons de la notre » 
(LO, p. 82)). Finalement, par un malaise a employer, pour parler des animaux, des 
concepts crees pour parler de l'homme. En effet, des notions comme celles de 
« conscience», de «vie interieure», et d'« affect» font partie d'un equipement 
conceptuel fabrique par des hommes, pour tenter de decrire et d'expliquer des realites 
humaines. Quant il s'agit d'aborder des realites animales complexes (la vie mentale, 
emotionnelle, la communication, la sociabilite, l'intelligence...) il est possible de se 
heurter aux difficultes que posent ces concepts definis en fonction de l'homme, mesures a 
l'aune de l'homme (d'une idee de l'homme situee culturellement, faut-il le rappeler). A 
propos de l'idee d'une « vie interieure » de l'homme attachee a sa qualite de sujet, 
Dominique Lestel explique : « Un obstacle essentiel [a nos conceptualisations d'un sujet 
animal] provient en particulier de la place que tient une notion comme celle d'interiorite 
pour caracteriser la personne. »(2004, p. 67) Le philosophe et ethologue precise que cette 
« vie interieure » s'inscrit dans une histoire de la pensee occidentale relativement recente 
et que ce n'est qu'au terme du XVIIIe siecle que «le sujet moderne possede des 
"profondeurs interieures" qui le distinguent de tous les etres des cultures anterieures » 
(p. 67) et, pourrions-nous ajouter, qui le distinguent essentiellement de tous les autres 
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vivants, selon lui. En fait, ce que les explications de Lestel mettent en lumiere, ce sont les 
constructions ideelles, discursives, conceptuelles qui sont attachees a nos definitions de la 
conscience de soi, de l'int&iorite, de ce qu'est un sujet - definitions qui concourent k 
instaurer un rapport disjonctif entre l'homme et les autres vivants. 
Si le narrateur des Histoires naturelles du Nouveau Monde hesite a attribuer de 
vrais affects (pas des affects entre guillemets) aux animaux, s'il leur refuse une possible 
conscience d'eux-memes, il evoque aussi comme des evidences les affects humains et la 
conscience humaine; il ne convoque pas dans son discours la relativite de ces concepts. 
Consequemment, l'animal n'accedera jamais au statut - meme hypothetique - de sujet 
(au sens philosophique du terme). C'est toujours le rapport d'un homme-sujet k un 
animal-objet qui se lit dans le texte, meme quand le propos tend a ouvrir la question 
d'autres possibilites. 
La predilection pour les oiseaux 
On l'aura remarque, les oiseaux occupent une place privilegiee parmi les animaux 
de la trilogie de Morency. Le deuxieme volume, Lumiere des oiseaux leur est meme 
entierement consacre, et le naturaliste s'y fait plus particulierement ornithologue27. Les 
seules occurrences grammaticales d'une association entre le sujet humain et des animaux, 
on l'a vu, mettent en scene des oiseaux. Un texte met en relation un heron et la figure de 
l'auteur; un autre met en relation la figure du heron et celle du philosophe. L'oiseau et 
son vol servent a imager l'imagination et la pensee dans le discours du narrateur. Les 
oiseaux de toutes sortes occupent une large part des histoires naturelles, qui mettent en 
27 Pierre Morency a diffuse ailleurs aussi son travail d'ornithologue, notamment dans le cadre de diverses 
series radiophoniques de Radio-Canada, et dans Chez les oiseaux. Un livre, un disque (2004), publig chez 
Multimondes. 
100 
valeur leur beaute, leur grace, leur legerete, leur noblesse, la qualite esthetique et emotive 
de leurs chants... Par ailleurs, on se souviendra que certains passages du texte de 
Morency suggdrent la possibility d'une connivence particuliere entre l'oiseau et l'artiste. 
L'oiseau, avec sa legerete, sa faculte de voler et d'habiter les espaces celestes, est 
associe dans une tradition occidentale au monde des idees et au divin. Dans la pensee 
platonicienne, «les oiseaux sont plus proches de la realite intelligible, ils sont de 
meilleurs receptacles du divin que les hommes, parce qu'ils sont plus lagers, moins attires 
vers la terre, et surtout parce qu'ils ont une ecoute plus subtile »(Fontenay, 1998, p. 140). 
Cette pensee du haut-spirituel et du bas-materiel (qui rejoint la dichotomie 
transcendance/immanence relevee au cours de notre examen) a marque toute une 
tradition philosophique et litteraire, et l'histoire naturelle la relaye en attribuant aux 
oiseaux des caracteristiques associees aux « hauteurs spirituelles ». Chez Buffon, cite 
d'ailleurs par Morency, les oiseaux sont depeints sous un jour particulierement favorable, 
surtout en ce qui a trait k la noblesse de leurs moeurs et de leur caractere. Dans la 
conclusion de son « Discours sur la nature des oiseaux », Buffon ecrit: 
Nous verrons que pouvant aisement se soustraire a la main de l'homme, et se mettre 
meme hors de la portee de sa vue, les oiseaux ont du conserver un naturel sauvage, 
et trop d'independance pour etre reduits en vraie domesticite; qu'etant plus libres, 
plus eloignes que les quadruples, plus independants de l'empire de l'homme, ils 
sont moins troubles dans le cours de leurs habitudes naturelles; que c'est par cette 
raison qu'ils se rassemblent plus volontiers, et que la plupart ont un instinct decide 
pour la societe; qu'etant forces de s'occuper en commun des soins de leur famille, 
et meme de travailler d'avance a la construction de leur nid, ils prennent un fort 
attachement l'un pour I'autre, qui devient leur affection dominante, et se repand 
ensuite sur leurs petits; que ce sentiment doux tempere les passions violentes, 
modere meme celles de l'amour, et fait la chastete, la purete de leurs moeurs et la 
douceur de leur naturel; que, quoique plus riches en fonds d'amour qu'aucun des 
animaux, ils depensent a proportion beaucoup moins, ne s'excedent jamais, et 
savent subordonner leurs plaisirs a leurs devoirs; qu'enfin cette classe d'etres 
legers, que la nature parait avoir produits dans sa gaite, peut neanmoins etre 
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regardee comme un peuple serieux, honnete, dont on a eu raison de tirer des fables 
morales, et d'emprunter des exemples utiles. (Buffon, 1844, p. 23) 
Une conception apparentee a celle que Ton trouve chez Buffon traverse la prose de 
Morency, par exemple ici: 
Je ne connais pas de plus remarquable legon de vie naturelle que le spectacle offert 
par les Hirondelles bicolores a proximite de leur nid. Elles executeront, pour ainsi 
dire a votre nez, de l'aube a la brune, toutes les scenes, tous les actes de leurs 
amours transparentes. (OA, p. 47) 
L'oiseau, leger et evoluant dans les « hauteurs », semble done occuper une place 
privilegiee dans la pensee occidentale en ce qui concerne la projection de vertus morales, 
de qualites liees a l'etat sauvage, de dispositions a la noblesse, voire d'une certaine 
spiritualite; et le discours de Pierre Morency s'inscrit visiblement dans le sillage de cette 
pensee. 
Par ailleurs, la legerete et l'envol de l'oiseau sont a quelques reprises associes dans 
les Histoires naturelles du Nouveau Monde a une certaine immaterialite qui semble 
correspondre a un desir du narrateur de sortir hors de sa propre materialite d'humain. 
Dans Lumiere des oiseaux, on peut lire par exemple: « La vue des grands migrateurs a 
toujours eu sur moi un curieux effet: elle me deleste tout soudain de mon poids et me fait 
parvenir vers les hauteurs. » (p. 227) 
En definitive, il apparait que l'oiseau soit l'ultime Autre idealise dans les histoires 
naturelles de Morency. Plus que n'importe quels raton-laveur, loup, coyote, chauve-
souris, lievre, renard ou orignal, l'oiseau correspond a Fensemble des caracteristiques 
melioratives de l'animal noble, sauvage, gracieux et emouvant. 
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A propos de quelques exceptions... 
Ainsi, line certaine representation de l'Autre-animal circule a travers l'ensemble de 
la trilogie et ne se dement pas. Neanmoins, quelques occurrences exceptionnelles laissent 
parfois entrevoir des rapports homme-animal differents; nous les prendrons en compte ici 
afin de voir dans quelle mesure ces occurrences modulent la representation principale du 
rapport humain-animal. 
La chauve-souris fait l'objet d'un texte de L 'ceil americain intitule « Les chauves-
souris et moi» dans lequel le narrateur relate principalement deux episodes le mettant en 
scene avec ces animaux. Apres avoir rapporte le spectacle d'une foule de chauves-souris 
vues dans un grenier, il precise : 
Je ne tenterai pas de vous convaincre de la beaute de la chauve-souris. Passe 
encore quand elle est en vol et qu'elle deploie la membrane brun fonce de ses ailes. 
Mais une chauve-souris agrippee, enveloppee dans ses ailes comme dans un etui, 
suspendue la tete en bas, ouvrant une gueule garnie de petites dents acerees, n'offre 
pas un spectacle particulierement agreable. Et pourtant, croyez-moi, on s'y fait! On 
en arrive meme a trouver une certaine grace a ce petit etre dont le corps, recouvert 
d'une soyeuse fourrure brune, se termine par une tete velue, d'allure vive, 
intelligente, ou les grandes oreilles prennent toute la place. (OA, p. 95) 
Apres avoir convenu, done, de l'aspect a priori rebutant de la chauve-souris, le narrateur 
fait prendre a son discours un tournant flatteur pour faire valoir chez cet animal « une 
certaine grace ». Ainsi, la description de la chauve-souris peut etre reintegree au champ 
semantique du plaisir esthetique dont elle avait ete d'abord ecartee. 
Un autre animal se voit offert un traitement semblable. Le porc-epic est depeint 
sous un jour peu favorable, et qui ne correspond pas a l'ensemble des traits 
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caracteristiques habituellement attribues aux animaux dans la trilogie. Toutefois, le 
discours du narrateur a son sujet porte la marque de cette « projection » de qualites qui 
servent de le<;ons a 1'homme : 
A vrai dire, je n'eprouve pas d'attirance particuliere pour cet animal, encore 
que ceux qui l'ont apprivoise louent sa gentillesse et sa touchante familiarite. II 
n'empeche que je revendique pour lui la tolerance et le respect que l'on doit aux 
etres vivants, fussent-ils depourvus de grace et d'attrait. Les balourds, les empotes, 
les maladroits creent dans ce monde une lenteur de bonne venue, un ralentissement 
de la fureur et, a leur maniere, ramenent la vie k son rythme d'origine. (OA, p. 185) 
L'absence de grace, la balourdise et la maladresse du porc-epic evoquees ici ne 
correspondent en rien au profil semantique de l'animal qui se dessine a travers la trilogie; 
maigre cela, le porc-epic est rechappe grace a une autre caracteristique que lui attribue le 
narrateur: « une lenteur de bonne venue » qui « ramenfe] la vie a son rythme d'origine », 
et qui le rattache alors a ce temps archai'que associe au monde animal ailleurs aussi dans 
le texte de Morency . 
Dans La Vie entiere, il est fait mention a plusieurs reprises de la peche. Dans le 
texte intitule « Chaloupe », le narrateur se rememore des souvenirs d'enfance lies a la 
peche. II est notable que les poissons du pecheur se voient offrir un traitement fort 
different de celui offert aux autres animaux observes par le naturaliste. Par exemple, voici 
comment est evoquee l'anguille que le petit pecheur de dix ans tient au bout de sa ligne : 
Quelque chose vient pesamment, en resistant. On dirait qu'un poids mou remue au 
bout de la ficelle. Encore une fois, il tire, ga vient, 5a monte. Qu'est-ce que cela 
peut bien etre? Un serpent! C'est une longue chose verdatre qui se debat, ondule, 
s'enroule. Le coeur de l'enfant se met a cogner. II tremble. II n'en revient pas. II a 
deja vu, l'automne precedent, sur le chemin de l'ecole, a la devanture de l'epicerie 
Dumas, de grandes cuves grouillantes d'anguilles. Oui, c'est une anguille! Une 
grosse. Une anguille d'au moins trois pieds. Sur le quai, le poisson visqueux se 
tord, essaie de ramper. L'hamegon disparait au fond de sa gorge, inutile de tenter de 
l'arracher. (VE, p. 64) 
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Ailleurs dans le meme texte, le narrateur rapporte les propos de quelques pecheurs 
d'eperlans rassembles sur le quai. Une femme s'emeut de voir sortir de l'eau ce « beau 
dos vert comme de l'huile d'olive », un homme s'exclame: « un vrai plaisir pour les 
yeux », ce a quoi repond un autre : « Moi, c'est a mon assiette que je pense. » (VE, p. 67) 
Avec ces eperlans qui finiront dans des assiettes et les anguilles de l'tpicerie Dumas, 
l'animal devient nourriture pour l'homme - eventualite a peine evoquee dans l'ensemble 
de la trilogie, et seulement quand il est question de cultures passees ou etrangeres. Cette 
consideration exceptionnelle de l'animal dans le discours du narrateur n'exclut toutefois 
pas d'autres aspects habituellement abordes: les dimensions esthetique et mysterieuse 
attachee a la figure animale. En effet, le poisson, on l'a remarque plus haut, demeure un 
« plaisir pour les yeux ». Dans le texte intitule « Tambour », le narrateur qui vient 
d'attraper une truite decide de la remettre a l'eau parce qu' « [u]n si beau vivant doit 
continuer a vivre» (VE, p. 215). Mais c'est surtout le mystere associe au monde 
aquatique qui ressort du discours sur le poisson et sur la peche. Dans « Chaloupe », le 
narrateur raconte: 
J'ai decouvert, a l'age ou les experiences laissent des empreintes imperissables, les 
delices de la peche a la ligne. J'ai appris du meme coup que la confiance, bien 
avant la patience, est le premier atout du pecheur, et que le hasard est 1'element 
souverain de la decouverte. J'ai appris egalement qu'on peut eprouver de fortes 
jouissances a faire jaillir des profondeurs opaques un animal mysterieux - et tous 
les poissons sont mysterieux tant qu'on ne les a pas attrapes. (VE, p. 65) 
Et dans « Tambour », il parle de la peche en ces termes : 
Toute peche d'ailleurs est une ecole. Elle permet d'acquerir, dans le plaisir, des 
connaissances inestimables sur la vie aquatique et de faire des observations de 
premier ceil sur la nature. La peche est paradoxale: excitante, enivrante meme 
parfois, elle conduit un jour ou l'autre a la recherche du calme et de la meditation. 
Un enfant y apprendra le respect de plus petit que soi, qui est le premier degre vers 
la bonte, la plus rare, avec la noblesse, de toutes les qualites humaines. II y 
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apprendra egalement la confiance en lui-meme, la prudence, la realite de l'espoir. 
Tot ou tard le pecheur applique fait face a la dimension la phis tangible du 
mystere : mystere des profondeurs, mystere du geste exact qu'il faut accomplir pour 
que les profondeurs s'animent. L'approche d'un mystere, si humble soit-il, est une 
des experiences les plus graves de la vie. (VE, p. 212-213) 
La peche apparait done comme un rapport particulier de l'homme a un animal dans 
la trilogie de Morency; elle implique que l'homme leurre et attrape l'animal, qu'il le 
blesse peut-etre avec un hame^on, qu'il le tue et le mange eventuellement - toutes choses 
qui sont a peine suggerees (et d'une fa?on extremement limitative) a propos d'autres 
animaux. Cependant cette particularite n'empeche pas que persiste le rapport esthetique 
de l'homme k l'animal, ni que ce rapport soit teinte de mystere. Avec la peche, il semble 
que transcendance et immanence se confondent. 
La chasse, elle, est l'objet d'un traitement different et beaucoup moins enthousiaste 
que celui reserve a la peche. Dans « Gouverneur des canards », le seul texte ou le 
narrateur se met en scene a la chasse, cette activite est l'objet de propos mitiges. Relatant 
d'abord une expedition de chasse a la sauvagine, le narrateur explique ensuite : 
Est-ce le jugement que Jules Renard porta jadis sur les chasseurs (« carnassiere de 
ridicules et de sottises ») ou le remords, un peu emotif, je l'avoue, d'avoir abattu 
simplement pour le sport un si beau vivant, qui m'ont influence? Quoi qu'il en soit, 
je n'ai plus jamais, depuis ce jour-la, fait feu sur un canard. (LO, p. 197) 
Plus loin, le narrateur imagine qu'il re^oive la charge honorifique de Gouverneur des 
canards28 et songe a ce qu'il pourrait en faire, dans l'Amerique contemporaine. Apres une 
breve description des taches qu'il assortirait a sa charge, le narrateur precise: 
28 Ce titre quelque peu insoiite est introduit par le narrateur par cette anecdote: « Un ecrivain frangais du 
XVIIe siecle, Saint-Evremont, repute pour son esprit frondeur et contraint pour cela a I'exil par Louis XIV, 
choisit de se refugier k Londres. Pour lui montrer en quelle estime il le tenait, le roi des Anglais lui donna 
un titre et une fonction dignes de l'auteur qu'il etait. II le nomma Gouverneur des canards. » (LO, p. 204) 
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Dans l'absolu pourtant, le Gouverneur ne condamne pas la chasse qui en 
certaines circonstances se revele - o paradoxel - necessaire a la vie. Peut-etre 
meme irait-il jusqu'a eprouver de l'attendrissement pour les leve-tot qui, en 
solitaires, affrontent l'animal sur son terrain. II n'en reste pas moins que, si le role 
de Gouverneur des canards m'etait imparti, j'essayerais de convaincre le plus de 
gens possible qu'il n'est pas indispensable, pour prendre un oiseau avec soi, de le 
trucider. Le saisir en photo, le fixer par un dessin, le capturer dans son ceil, dans sa 
memoire, dans ses mots, sont des activites fertiles en sensations tout aussi 
gratifiantes. (LO, p. 205) 
Chasser les animaux, pour les abattre, n'apparait pas comme une entreprise priste 
et privilegiee par le narrateur, bien qu'elle ne soit pas « condamnee ». Ce sont encore ici 
un rapport d'observateur, et un rapport esthetique a l'animal qui prevalent, et qui sont 
meme promus a la fin du passage cite. L'acte de tuer l'oiseau semble poser un malaise -
alors que l'acte de pecher le poisson n'en posait pas. II est notable que ce texte de 
Lumiere des oiseaux soit le seul de la trilogie a aborder la question de la chasse - qui 
instaure un rapport a l'animal tres different de celui qui prime dans la trilogie - et qu'il 
s'attache par le fait meme k y proposer des activites alternatives « fertiles en sensations 
tout aussi gratifiantes ». C'est de la chasse dite sportive dont il s'agit vraisemblablement; 
la chasse alimentaire, celle « necessaire a la vie », n'est que sous-entendue. Le rapport de 
l'humain a un animal qu'il tue pour se nourrir et survivre passe done presque entidrement 
sous silence. 
En somme, done, les animaux du texte qui ne correspondent pas au profil 
semantique general de l'animal ou avec lesquels l'homme instaure un rapport different de 
celui qui prevaut dans l'ensemble de la trilogie se trouvent tout de meme ramenes a la 
conception principale du rapport homme-animal qui circule dans le texte. La balourdise 
du porc-epic, la laideur qu'offre de prime abord la chauve-souris, ou le fait que le poisson 
ou le canard se voient evoques comme des proies potentielles de l'homme, voire comme 
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une nourriture, ne suffisent pas a soustraire ces animaux de la conception predominante 
de l'animal et des rapports homme-animal dans les Histoires naturelles du Nouveau 
Monde. 
Un autre aspect exceptionnel de la representation des rapports homme-animal doit 
etre mentionne ici. Nous avons deja signale que l'animal qui fait l'objet des histoires 
naturelles de Morency est toujours sauvage. Toutefois, on remarquera que dans le 
troisieme volume circulent quelques rares figures d'animaux domestiques. Ces animaux 
sont lies au personnage de Castor, le grand-pere du narrateur, creuseur de puits qui fait 
jaillir de la bonne eau « pour la sante des gens et des animaux » (VE, p. 45), et qui a 
herite de ce surnom animal a cause de ses « belles grandes palettes pour mordre dans le 
plaisant de la vie » (VE, p. 235). Castor raconte une drole d'anecdote ou, blesse et 
immobilise par un clou dans le pied, il trouve confort et secours chez sa jument Lulu : 
« Pas un voisin a qui lancer des S.O.S. Au moins, dans mon aria, j'avais une consolation: 
Lulu s'etait detachee, mais elle s'eloignait pas des alentours de la maison. Je lui lachais 
une bonne parole de temps en temps. » (VE, p. 236) C'est Lulu qui conduira Castor chez 
le docteur: « rien que sur une bequille j'ai saute dans ma carriole et vas-y done, ma belle 
Lulu, amene Castor chez le docteur ! » (VE, p. 237) Ce meme personnage evoquera 
ailleurs un autre animal domestique qui lui a ete proche: « Daisy! Daisy, ma premiere 
jument baie, mon premier vrai bonheur. Elle, elle m'a rendu service quand j'allais voir 
mes blondes jusqu'a Montmagny. » (VE, p. 245) Castor relate aussi les derniers jours de 
son pere qui devait garder le lit mais qui se levait tout de meme au petit jour « pour 
nourrir son serin » (VE, p. 239). Lui-meme, en terminant son propre recit (qui clot la 
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trilogie) annonce : « C'est fini. Je vas eouvrir la cage de mon serin, je vas me greer pour 
la nuit. »(VE, p. 251) 
Castor fait allusion a ses animaux domestiques ou a des humains de sa 
connaissance d'une fa?on tres similaire; il evoque ses juments au meme titre que ses amis 
ou ses anciennes femmes. A la difference des animaux sauvages de la narration, les 
animaux du discours de Castor ne sont pas decrits, detailles, observes; ils sont 
mentionnes, nommes, font partie d'une anecdote ou d'un commentaire. Ils sont des 
personnages animaux qui cotoient des personnages humains dans un recit. Ce traitement 
de l'animal - domestique - constitue une exception dans la trilogie, et est attachee 
exclusivement au personnage de Castor, dont le discours est subordonne dans le texte a la 
narration principale.29 
En outre, c'est aussi le grand-pere du narrateur qui fait surgir dans les Histoires 
naturelles de singulieres figures hybrides humain-animal. Dans un recit a caractere 
onirique illustrant son eventuel passage vers la mort, celui-ci apergoit ses deux anciennes 
epouses : l'une se montre sous les traits d'un « marsouin avec une tete de femme » (VE, 
p. 245), l'autre a sa tete humaine « accrochee apres un corps de loup-marin » (VE, p. 
246). Nous n'entreprendrons pas ici d'analyser la signification de ces figures hybrides 
dans le recit de Castor puisque son discours reste marginal par rapport a l'ensemble de la 
trilogie. Mais on retiendra que ce personnage qui apparait a la fin des Histoires naturelles 
29 Le narrateur n'6voque I' animal domestique que dans ce passage de La Vie entire : « II y a le 
necessaire, mais aussi ce que nous appelons le superflu et qui au fond a beaucoup d'importance, comme 
les menus objets rapportes de voyage, les coquiltages ramasses sur la plage, une photo jaunie, la 
collection de petits canifs a une lame et toutes ces choses qu'on declare inutiles: un animal domestique, la 
douceur d'avoir un arbre ou deux, un morceau d'horizon devant sa fenetre. (p. 140, je souligne) II est 
notable que l'animal domestique s'inscrive ici dans une liste de choses prisees par le narrateur e t « qui au 
fond [ont] beaucoup d'importance » meme s i « on [les] declare inutiles ». Ce jugement favorable 
contraste avec Invocation pejorative, examinee ailleurs, des canards domestiques qualifies d ' « hybrides 
alourdis par la domestication » (LO, p. 197). 
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du Nouveau Monde est porteur d'un rapport humain-animal qui differe de celui qui 
domine l'economie generate du texte. D'ailleurs, ce dernier volume, La Vie entiere, 
differe un peu des deux precedents en ce qu'il consiste largement en des « memoires » 
plutot qu'en des « histoires naturelles » telles qu'elles se lisent dans L 'ml americain et 
Lumiere des oiseaux. Deja, les titres donnes aux histoires indiquent un changement dans 
la posture de l'enonciateur. Les histoires des deux premiers volumes portent des titres se 
referant explicitement au monde naturel et aux animaux en particulier, tandis que ceux de 
La Vie entiere renvoient a des termes qui forment la «langue personnelle » du narrateur, 
la langue attachee a sa propre histoire (VE, p. 17) - par exemple: «Origine», 
« Epoque », « Chaloupe », « Mitan ».... II est beaucoup question de personnages humains 
dans ce troisieme volume, des personnes associees aux souvenirs et a la vie du narrateur. 
Castor fait partie de cette galerie de personnages et c'est par le truchement de son 
discours qu'affleure dans le texte un rapport homme-animal different de celui qui domine 
la trilogie. Toutefois, on precisera en terminant cet examen des quelques exceptions qui 
marquent le discours sur 1'animal des Histoires naturelles du Nouveau monde qu'aucune 
des diverses occurrences exceptionnelles qui ponctuent le discours de l'homme sur 
l'animal n'affecte la conception principale et surplombante qui organise toute la trilogie. 
Reflexivite : regarder et dire l'animal pour regarder et dire l'homme 
Au fil de l'analyse de l'enonciation, des procedes discursifs et du profil semantique 
de l'animal, nous avons releve quelques aspects du discours du narrateur sur le monde 
animal qui montraient les marques d'une reflexivite. On se rappellera notamment le 
passage ou le narrateur se dit « regarder [son] propre regard en train de s'envoler », et la 
perspective particuliere du « Portrait de l'auteur en heron ». Une image de Lumiere des 
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oiseaux en appelle d'ailleurs a ce mouvement reflexif particulier: c'est celle de cette 
« large baie vitree [qui] laisse voir a l'interieur une bibliotheque en meme temps qu'elle 
reflechit le paysage » (p. 31). En fait, il apparait que l'ensemble du discours du sujet qui 
regarde et dit la nature soit empreint de cette reflexivite. II observe, detaille, decrit, 
evoque l'Autre-animal; or on s'apergoit vite que, du meme coup, il s'observe, s'evoque, 
se dit lui-meme, et ceci de diverses fagons. D'abord, par le phtnomene de projection lie a 
la perception de l'Autre-animal; en disant l'animal, le sujet humain se dit lui-meme, de 
fa?on detournee; en attribuant a l'animal des qualites qui servent de le?ons a l'homme, le 
sujet humain livre un discours critique sur lui-meme. Ensuite, en parlant de l'emotion (le 
plus souvent esthetique) que lui-meme ressent au contact de l'animal; evoquant la beaute, 
la grace, la musicalite, les prodiges du monde animal, c'est de lui-meme que parle le sujet 
humain, de sa propre sensibilite, sa propre receptivite a ces beautes, sa propre disposition 
a etre emu par les spectacles naturels. Enfin, cette reflexivite qui impregne le discours du 
sujet humain sur le monde animal se montre et se deploie d'une maniere toute particuliere 
dans le texte intitule « Clarte ». Le narrateur y relate une experience personnelle, une 
sorte de « passage », au cours de laquelle il entre en communication avec tous les etres 
vivants qui 1'entourent. Les animaux, les plantes, et tout ce qui vivait la pres de lui 
« s'exprimaient devant [lui]» (VE, p. 78), rapporte-t-il. A la suite de ces quelques 
secondes de vie intense, le narrateur pose un regard sur son travail d'ecrivain et realise : 
« Et qu'avais-je a exprimer, sinon la vraie presence de la vie, sinon chaque detail de 
chaque presence de vie autour de moi? »(VE, p. 79) II ajoute ensuite : 
j'ai tres bien compris que jamais je n'arriverais a rien ecrire de vivant si je ne savais 
pas voir ce qui vit dans la plus humble presence, [...] Comment peut-on rendre, par 
l'art, les grands sentiments de l'existence humaine, les questions qui agitent les 
profondeurs, les lignes de force du tissu social, comment rendre les premiers 
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mouvements de l'ame si l'on n'a pas su porter un regard enchante et presque 
bienveillant sur ia plus simple manifestation de la "vie autour de soi? 
Mon amour en moi me disait: comment pourras-tu me decrire si tu ne peux 
exprimer l'apparition de cette plante dans la vase obscure, [...] Comment peux-tu 
pretendre signifier le premier souffle de 1'amour si tu n'es pas assez sensible pour 
voir ce qui agit dans l'ceil du renard, pour capter la voix unique de chaque oie 
sauvage au milieu de la volee, pour saisir chaque harmonique du chant etouffe de la 
grive, pour deviner la legdre beaute de chaque nid de chaque animal, pour percevoir 
les forces qui circulent dans le noir le plus noir de la nuit? (VE, p. 81-82) 
Cette longue meditation se poursuit, pour exprimer toujours cette question 
essentielle: comment dire l'experience humaine sinon en etant attentif a la nature vivante 
dans toutes ses manifestations - animales et autres? Le projet litteraire ainsi expose par le 
narrateur, lui-meme lie a la figure de l'auteur construite par le texte, consisterait done a 
puiser au sein du monde naturel (dont font partie les animaux) les divers elements qui 
permettront d'exprimer toutes les nuances de l'experience humaine. Dans cette 
perspective, la trilogie des Histoires naturelles du Nouveau Monde s'inscrit sous le signe 
d'une reflexivite : dire la nature (et les animaux en particulier) permet de dire 1'homme; 
la complementarite du travail de naturaliste et de celui de poete qui caracterise cette 
ceuvre de Pierre Morency se fait jour dans « Clarte ». Le naturaliste, dans son effort 
d' observation de la faune et de la flore, puise les impressions et les images necessaires au 
poete pour dire l'experience humaine. Le regard pose sur le monde naturel « exterieur » 
s'accompagne done d'un mouvement reflexif vers 1' «interiorite » humaine. 
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Conclusion 
Nous devons demeurer modestes et nous consid6rer 
comme une infime division du grand cortege des vivants, 
au meme titre que le poisson, la grenouille ou l'616phant. 
II nous faut apprendre le respect. 
Yves PACCALET, 
Sortie de secours. 
Au terme de cet examen des rapports entre humain et animal tels qu'ils sont 
representes et construits par les Histoires naturelles du Nouveau Monde, nous sommes en 
mesure de tirer certaines conclusions et de formuler quelques remarques d'ordre general. 
Si une conception principale et surplombante organise et unifie la representation du 
rapport homme-animal dans la trilogie de Pierre Morency, il est aussi vrai que certaines 
caracteristiques de la configuration formelle du texte mettent en valeur le caractere relatif 
et la dimension construite de ce rapport. Le discours du narrateur s'affiche dans sa 
subjectivity : d'abord par l'emploi de la premiere personne, puis par sa mise en relation 
avec d'autres discours qui le mettent en perspective comme un recit sur le monde naturel 
parmi d'autres. Ntanmoins ce point de vue subjectif particulier structure et domine 
l'ensemble des Histoires naturelles et c'est en nous attachant a l'expression de ce point 
de vue qu'il devient possible de degager la conception du rapport humain-animal qui 
prevaut dans la trilogie. 
Le discours du narrateur qui s'enonce a la premiere personne se partage entre la 
subjectivity affichee du poete et une certaine objectivity liee a l'observation de la nature 
en tant qu'activite qui precede en partie d'une entreprise seientifique. Les registres 
poetiques et scientifiques se melent et se fondent dans la prose de l'auteur, mais en 
definitive il apparait que le discours poetique a preponderance dans le texte de Morency. 
De plus, il s'avere que ce discours est fortement marque par l'emotion esthetique et 
empreint d'une disposition a chercher le « mystere » chez les animaux observes et, 
partant, a le postuler et le perpetuer. Le registre poetique peut alors servir a resoudre de 
fa$on quelque peu metaphysique des questions posees par des observations pratiques ou 
scientifiques. 
En outre, ce sujet s'exprimant sur le monde animal peut etre rattache, on l'a vu, a 
un « groupe de reference » exclusivement humain, qui s'inscrit clairement dans une 
tradition philosophique et culturelle occidentale. C'est depuis ce point d'ancrage que 
s'edifie sa conception de l'humanite et du rapport qu'elle entretient avec les autres 
vivants. Selon cette perspective, l'animal, con5u depuis la position de ce groupe de 
reference, apparait bel et bien comme line figure d'alterite. 
De fa9on assez consequente, sur le plan de la grammaire, les animaux sont, pour 
l'essentiel, objectives dans le texte; ils sont Vobjet du discours, enonces par un sujet 
humain. Cela peut sembler aller de soi, mais, nous l'avons signale, la creation litteraire -
ou l'imagination creatrice - permet de concevoir une subjectivation de l'animal qui 
laisserait entendre des rapports differents. Toutefois, meme si l'ensemble de la trilogie de 
Morency donne a lire le discours d'un sujet humain qui enonce des objets animaux, 
certains moments exceptionnels du texte font entrevoir d'autres possibilites, notamment 
des passages a caractere onirique mettant en scene le narrateur et des oiseaux, ainsi que 
quelques textes qui donnent la parole a des animaux. Les rares occurrences d'un discours 
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animal presentent, on s'en souviendra, les marques de la voix humaine qui s'y projette et, 
plutot que de constituer un point de vue animal particulier, elles relayent le point de vue 
humain cardinal. En outre, on a remarque que la fa<?on de faire parler les animaux dans 
les Histoires naturelles du Nouveau Monde s'apparente a la maniere de la fable. Les 
animaux servent de symboles et d'allegories, et permettent a l'auteur de livrer des 
enseignements, des le?ons, une morale. Dans le texte de Morency, il est notable que les 
animaux ainsi « fabulises » et dotes de qualites et de vertus servent invariablement 
d'exemples aux hommes - jamais de contre-exemples. 
On a vu aussi, avec Liisebrink, que si le sujet humain tend a projeter des vertus, des 
qualites, des valeurs, sur le monde animal, cela precede en partie d'une disposition 
empreinte de fascination face & cet Autre; or cette fascination meme confirme le schema 
d'alterite. L'Autre ainsi constitue est per?u comme appartenant a un monde etranger et 
possiblement dote d'attributs tenus pour deficients chez soi. Par ailleurs, nous avons aussi 
determine, en nous referant aux ecrits de Paterson et de Lestel, qu'un tel phenomene de 
projection peut etre egalement lie au silence de l'animal, a ce que ses comportements 
demeurent en large partie opaques pour l'humain qui alors adopte une «posture 
hermeneutique » le poussant a projeter sur celui-la pensees, intentions, qualites, vertus, 
sens... 
Le deuxieme chapitre de notre analyse nous a permis de determiner que la figure de 
l'animal s'inscrit et se construit dans quelques champs semantiques principaux, qui 
parfois se recoupent et s'associent. Les reseaux de sens de la beaute, du spectacle et de 
l'emotion occupent une place de choix dans le discours morencien sur l'animal; celui-ci 
est depeint en des termes mettant en evidence ses qualites esthetiques, qui provoquent 
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chez le spectateur humain toute une gamme demotions agreables. L'animal, dans le 
cadre de ce reseau de sens, devient le plus souvent objet esthetique, parfois artiste, au gre 
de la narration. Notons que la seule part subjective qui est reconnue a l'animal est peut-
etre celle d'artiste, en tant que createur de beaute - c'est particulierement le cas dans le 
discours sur les oiseaux chanteurs. Neanmoins, il semble que cette reconnaissance d'une 
part de subjectivite creatrice soit limitee dans les propos du narrateur par l'idee de la 
radicale « naturalite » de l'animal - qui offre des spectacles « naturels », largement lies a 
ses fonctions biologiques. (On se souviendra des questions et affirmations mitigees qui 
marquent le discours sur les chants des grives et des bruants.) Par ailleurs, le spectacle 
animal apparait aussi parfois prodigieux, plutot que strictement esthetique et plaisant, 
lorsque le narrateur insiste sur les maintes prouesses et performances du monde animal. 
Un autre des champs semantiques les plus etoffes dans les Histoires naturelles du 
Nouveau Monde est celui de la vitality, de l'exuberance et du foisonnement; les animaux 
y participent d'une fa9on marquee, tandis que l'humain en demeure largement exempte, 
restant le plus souvent dans une position de temoin de cette exuberance vivante. Certains 
passages laissent entendre que les diverses manifestations de la « beaute animale », de 
l'energie a laquelle ils sont associes ainsi que l'emotion qu'ils suscitent chez l'homme 
enrichiraient la vie humaine - elle-meme con9ue comme affligee d'une certaine 
« lassitude », d'une certaine « pauvrete ». Ceci est intrinsequement lie a la conception 
dichotomique qui oppose, d'une part, la nature brute, indomptee et ardente et, d'autre 
part, la culture comme vie humanisee, domptee, quelque peu eteinte. 
De plus on se rappellera que les animaux de la trilogie de Morency sont 
invariablement sauvages. L'animal farouche, libre et independant qui occupe le discours 
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du narrateur se voit idealise; des vertus morales lui sont souvent attributes, qui 
s'accordent avec les eloges de ses graces physiques. Cette idealisation participe de la 
fascination pour l'Autre (telle que decrite par Liisebrink) et va de pair avec une forme de 
projection, sur la figure de l'animal, de qualites tenues pour deficientes chez l'humain. Le 
narrateur suggere, quant & lui, que les qualites que nous percevons chez les betes 
sauvages « nous impressionnent, au nom surement d'une nostalgie primitive et d'une 
volonte de puissance que nous projetons inconsciemment sur le regne animal» (OA, 
p. 177). 
En outre, certains moments de la trilogie associent les animaux aux reseaux de sens 
du merveilleux et du fantastique, ce qui tend a les envelopper d'une aura d'etrangete qui 
contribue a les alteriser dans le discours. 
L'examen des figures de rhetorique mettant en relation hommes et animaux dans le 
texte a mis en evidence l'emploi recurrent de figures anthropomorphiques pour depeindre 
l'animal, ses allures, ses comportements. Le cadre de reference de la noblesse et de 
l'aristocratie est largement employe, proposant diverses images de betes aristocrates, 
elegantes, princieres ou royales, se livrant a des mondanites et des galanteries. Ces 
maintes figures de style empreintes d'une culture « classique » font voir a quel point le 
bestiaire du poete et naturaliste est non seulement humanise mais aussi hautement 
litterarise, done inscrit dans une tradition culturelle qui le predetermine. De plus, il est 
notable que l'idee de noblesse convoquee par ces images met en relation le raffinement 
de la vie animale avec celui d'une fraction des hommes. 
Nous avons vu, par ailleurs, que si les sons animaux per?us comme melodieux et 
susceptibles de produire chez l'humain une emotion esthetique se voient souvent 
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compares aux arts musicaux, les sons animaux per?us comme « non musicaux » sont, 
pour leur part, compares a des bruits emanant des technologies humaines et d'objets 
usuels. Peut-etre existe-t-il ici des liens entre les idees d'immanence et de transcendance, 
d'utilite et de beaute, de fonctions pratiques et de fonction artistique, qu'il serait possible 
de fouiller. Notre analyse ne nous permet pas de tirer de conclusion a ce sujet. 
Done, les animaux des Histoires naturelles se voient souvent depeints par des 
figures de style qui les associent, par analogie ou comparaison, a des referents humains, 
contribuant h poser l'homme comme reference cardinale. Par ailleurs, on a note que les 
quelques personnages humains du texte a etre compares (ou associes par analogie) a des 
animaux presentent la caracteristique commune de se trouver a leur aise dans un 
environnement naturel, et que ce sont des aspects physiologiques qui donnent lieu a leur 
association avec des animaux. Ces occurrences exceptionnelles dans le texte laissent 
entendre que ces hommes a l'aise dans la nature le sont « comme des animaux ». On 
remarquera ici la difference entre l'homme « explorateur » du monde vivant, qui observe 
la nature et s'y « plonge » depuis ses postes d'observation, ses divers theatrons et abris 
(le « temoin humain » qui prevaut dans la trilogie), et ces exceptionnels « hommes-
animaux » qui se meuvent en toute aisance dans la nature, comme des oiseaux, des cerfs 
ou des truites. 
De plus, l'examen des figures de rhetorique a mis en lumiere une tendance a 
1'abstraction, a la desincarnation des figures animales dans certains moments du texte. En 
effet, si dans la majeure partie de la trilogie les animaux sont decrits d'une fa9on bien 
concrete - referant a leurs plumages et pelages, leurs organes sensoriels et autres attributs 
physiques - quelques passages les evoquent comme des «presences» furtives et 
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insaisissables, des etres dematdrialises. Au contact de ces presences animales, l'homme 
peut lui-meme experimenter une certaine desincarnation. Pourtant, il est aussi vrai que le 
contact des hommes avec les choses vivantes - parmi lesquelles les animaux - les 
rendrait « plus reels, plus consistants » (OA, p. 31). Done, nous avons retenu que si rien 
de concluant ne pouvait etre degage des rapports entre les termes d'animalite et 
d'humanite, de materialite et d'immaterialite, il est tout de meme notable que la 
representation des rapports entre homme et animal se developpe, au moins en partie, a 
l'interieur du cadre de cette dichotomie - qui s'associe par moment a la dichotomie 
immanence/transcendance, voisine, comme on le sait, du couple nature/culture. 
En matiere d'onomastique, deux aspects principaux auront retenu notre attention. 
D'abord, nous avons souligne que le narrateur des Histoires naturelles du Nouveau 
Monde met en lumiere, lors de diverses remarques sur la nomination des animaux - d'un 
espace a l'autre, d'une culture a l'autre - la dimension construite de l'Autre. Ses 
nombreux commentaires sur les differentes appellations d'un meme animal mettent en 
evidence le fait que l'homme construit et impose, dans une certaine mesure, un 
imaginaire particulier a chaque animal, fagonnant la perception qu'on en aura. 
De plus, nous avons remarque la quasi absence de designateurs qui incluent a la 
fois hommes et animaux. A ce moment, nous avons vu que la seule occurrence dans le 
texte d'une expression qui renvoie a «l'animal humain » se trouve integree a un passage 
lyrique qui fait passer rapidement le texte de l'immanence d'une realite animale a la 
transcendance d'une realite abstraite et « spiritualisante». Done, sur le plan de la 
designation, l'animal et l'homme demeurent radicalement distincts dans la trilogie de 
Morency. 
Le dernier temps du deuxieme chapitre, portant sur des dimensions spatiales des 
Histoires naturelles, nous a revele d'abord ceci: le rapport instaure dans l'ensemble de la 
trilogie entre l'humain-spectateur et l'animal-spectacle-naturel implique un partage 
particulier de l'espace : l'animal occupe la grande scene de la nature tandis que 1'homme 
occupe le theatron. Au fil de l'analyse, nous aurons vu combien les theatrons se 
multiplient dans le texte, comme autant de postes d'observation d'ou l'homme explore la 
nature. Ce departage des espaces distingue l'animal et l'homme : le premier est immerge 
dans la nature, alors que le second s'en trouve extrait. 
De plus, quelques passages posent un ecart entre le monde des humains et celui des 
animaux - qui apparait alors comme etranger, lointain, archai'que, associe a un temps des 
origines. Ces passages particuliers tendent a entourer la figure de l'animal d'une aura de 
mystere. En outre, sur le plan du temps, il est notable que cet « autre » monde des 
animaux soit le plus souvent evoque comme le monde d'avant les humains; les « espaces 
inhabites » des «temps anciens » (OA, p. 271) que fait surgir dans l'esprit de l'homme la 
vue d'un oiseau de proie sont en fait, vraisemblablement, des espaces habites par bien des 
animaux... mais par peu ou pas d'hommes. Cet espace-temps «des origines » qui est 
parfois associe aux animaux dans le texte peut surement etre lie a cette «nostalgie 
primitive » (OA, p. 177) evoquee par le narrateur considerant ce qui nous impressionne 
chez les « betes sauvages ». 
Aussi, l'examen du discours sur les nids d'oiseaux nous a permis de relever 
quelques dimensions spatiales importantes. Les eloges du nid de l'oiseau reiterent 
d'abord la temporalite mysterieuse, le temps « d'avant» attache a l'animal dans le texte. 
Ces eloges laissent entendre, par ailleurs, une des dichotomies qui caracterise les rapports 
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respectifs de l'animal et de l'homme a l'espace : l'homme est « a 1'interieur », tandis que 
l'animal est « a l'exterieur », « dehors », parmi la vie foisonnante. L'entreprise du poete 
et naturaliste s'inscrit done sous le signe de cette exhortation, livree des les premieres 
pages de la trilogie, qui invite a « sortir de soi » pour « aller a la rencontre des choses » 
(OA, p. 20). Si l'homme «interieur » se trouve essentiellement a distance de la vie 
animale et vegetale se deployant « a l'exterieur », il apparait cependant que ce dernier 
cherche a « se plonger » dans cette exuberance naturelle qui foisonne « dehors ». Pour ce 
faire, il met & sa disposition divers « abris » qui servent de postes d'observation, de 
vaisseaux d'exploration ou de theatrons, et qui lui permettent d'approcher la nature tout 
en maintenant une distance minimale, une protection, voire un camouflage : il en va ainsi 
des abris que constituent dans la trilogie le chalet, la cabane, la pergola de moustiquaire 
(surnommee le « bathyscaphe ») et la fenetre. II est a noter que ces abris, idealement, se 
font legers (parfois, leur transparence ou leur porosite deviennent une expression de leur 
legerete); l'eloge des nids d'oiseaux laissait deja entendre cette predilection pour les abris 
legers qui circule ailleurs dans le texte. 
Nous avons aussi vu que, si ce que le narrateur appelle « la grande nature sauvage » 
apparait comme le principal lieu auquel appartiennent les animaux, le texte laisse 
neanmoins une place aux animaux sauvages qui peuplent, ou qui visitent, les lieux du 
monde humain. Cette presence de «la vie sauvage dans la ville » (OA, p. 231) ou a 
proximite des maisons, etonne, surprend, ou emeut. Circulant de la sorte dans le 
voisinage des hommes, les animaux depeints par le narrateur ne perdent pas pour autant 
leur caractere sauvage et independant; plutot, ils font parfois aux hommes « l'honneur de 
leur familiarite » (OA, p. 239). L'etonnement suscite par certaines « visites » d'animaux 
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sauvages dans les milieux urbains est modulee dans le texte, rappelons-le, par un constat 
rendu possible grace a la perspective aerienne empruntee a l'oiseau : «toutes les villes 
sont construites a la campagne », et il existe invariablement des « points d'osmose entre 
la verdure et la vie urbaine » (LO, p. 94). Depuis ce constat, l'espace sauvage (ou 
exterieur) des animaux et l'espace civilise (ou interieur) des humains ne semblent plus 
aussi radicalement separes. 
Le troisieme chapitre de notre etude a d'abord determine, a la lumiere des divers 
elements releves dans les deux premiers chapitres, que l'animal est effectivement 
constitue comme une figure d'alterite dans la trilogie de Morency. L'animal est 
essentiellement objet de discours; il est largement objet esthetique; certains traits lui etant 
attribues (mysterieux, fantastique, merveilleux, insolite...) tendent a le marquer d'une 
aura d'etrangete; plusieurs moments du texte l'associent a une spatialite et une 
temporalite distinctes de celles du « groupe de reference », qui est, nous l'avons signale, 
exclusivement humain; et l'animal est irremediablement attache a la nature - tandis que 
l'homme s'inscrit dans le texte a distance de cette nature. 
Ensuite, suivant les idees proposees par Colette Guillaumin, nous avons degage un 
portrait theorique de 1'humain qui sa cache derriere le discours qu'il livre sur les 
animaux. Le portrait melioratif, voire souvent idealisant, de l'animal tel qu'il apparait 
dans la trilogie de Morency nous a servi a construire, par contraste, un portrait de 
l'homme qui s'y trouve implicitement. Cet exercice a revele que parfois les traits 
caracteristiques de l'homme sont contraires, et parfois complementaires a ceux des 
animaux depeints par le texte. Surtout, ce que cet exercice a mis en evidence, c'est que 
l'idealisation de l'Autre (associee a un phenomene de projection) s'articule a une certaine 
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critique de Soi, a une insistance sur ses « deficiences » - ou peut-etre ici, a une forme de 
nostalgie d'aspects dont on pressent ou imagine qu'ils ont ete perdus (cette « nostalgie 
primitive » dont nous avons fait etat plus haut). 
Ainsi, 1'idealisation de l'Autre-animal, investi de maintes qualites et dispositions 
tenues pour manquantes, deficientes ou perdues chez Soi, sert a livrer, en creux, une 
critique de l'homme ou un enseignement. Par ailleurs, nous avons signals qu'un autre des 
principaux effets de l'Autre-animal sur le sujet du discours est d'ordre affectif et 
esthetique. L'animal emeut, bouleverse, enchante, fascine: par son allure, ses 
comportements, ses prodiges, par sa simple presence. C'est, en definitive, tres largement 
sur le terrain de l'affect que se vit le rapport de l'homme a l'animal dans les Histoires 
naturelles du Nouveau Monde. Outre la recherche de cette emotion declenchee par les 
graces, ou par les familiarites touchantes de l'animal sauvage, le texte evoque aussi une 
possible affectivite partagee par l'homme et les animaux. Nous nous sommes penches 
attentivement aux quelques moments des Histoires naturelles qui livrent un discours sur 
les potentialites affectives, emotionnelles et cognitives attachees au monde animal, telles 
que per?ues et discutees par le narrateur. Notre examen a revele que le discours du 
narrateur, s'il ouvre parfois la voie a des possibilites qui excederaient ou derogeraient a la 
conception occidentale dominante du rapport homme-animal, se bute neanmoins aux 
limites de l'episteme dans laquelle il s'inscrit. Ainsi, la vie emotive, la conscience et 
l'intelligence des animaux non humains sont traitees avec un melange d'enthousiasme et 
d'hesitation; ces aspects de la vie animale suscitent des questions, donnent lieu a des 
ouvertures dans les propos du narrateur mais, au final, ils se voient reordonnes par la 
conception « classique » du rapport de l'homme a l'animal, ou ce dernier reste marque 
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par sa radicale naturalite. En outre, on a souligne que le texte ne met pas en relief la 
relativite des concepts servant a maintenir un ecart essentiel entre humain et animal; en 
effet, si le narrateur hesite a attribuer de veritables affects ou une conscience aux 
animaux, il evoque comme des evidences la conscience et les affects humains, sans 
soulever la dimension construite de ces concepts. Cette portion de notre etude nous a 
permis de conclure que c'est toujours le rapport d'un homme-sujet a un animal-objet qui 
se lit dans le texte de Morency, meme lorsque le propos ouvre la question d'autres 
possibility. 
Ensuite, nous avons signale la predilection pour les oiseaux, parmi toute la faune 
qui peuple les Histoires naturelles du Nouveau Monde. II est apparu que la tendance a 
associer l'oiseau au monde des idees et aux « hauteurs » (celestes ou spirituelles) s'inscrit 
dans une tradition philosophique occidentale avec laquelle Morency presente une 
filiation. Cette conception de l'oiseau, fondee dans une pensee du haut-spirituel et du bas-
materiel, rejoint la dichotomie transcendance/immanence qui se dissemine dans le 
discours du narrateur, notamment dans certains passages qui semblent exprimer un desir 
de sortir hors de la materiality, pour « parvenir vers les hauteurs » (LO, p. 227), ou dans 
d'autres, qui convoquent l'image de « l'envol » pour illustrer les mouvements de l'esprit 
ou de l'imaginaire humains. C'est sur le fond de cette pensee que se developpe, dans 
certains moments de la trilogie, l'idee d'une correspondance particuliere entre l'oiseau et 
l'artiste, l'ecrivain ou le philosophe. 
Puis, nous avons examine diverses exceptions qui traversent le texte quant au 
traitement de l'animal et des rapports de l'homme a celui-la. D'abord, nous avons 
determine que les quelques animaux qui se trouvent ponctuellement ecartes de la 
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conception qui prevaut dans la trilogie finissent par etre ramenes a cette conception 
dominante. Nous nous sommes ensuite attaches a la peche et a la chasse, activites qui 
reposent toutes deux sur des rapports particuliers de l'homme a l'animal, derogeant au 
rapport esthetique, d'observation et de contemplation, qui prime dans le texte. Dans un 
cas comme dans l'autre - meme si la peche est valorisee tandis que la chasse pose 
manifestement un malaise - le rapport de predation inherent a l'activite est attenue, voire 
graduellement oblitere, par le discours du narrateur qui insiste a chaque fois sur la 
dimension emotive et esthetique de la relation de l'homme a l'animal. Enfin, nous avons 
signal^ les rares moments du texte a convoquer l'animal domestique. Pour la majeure 
partie, c'est par les recits du personnage de Castor (le grand-pere du narrateur, 
apparaissant dans le troisieme volume de la trilogie) que surgit, exceptionnellement, 
l'animal domestique, qui s'inscrit dans un rapport avec l'homme differant grandement de 
celui de 1'animal sauvage. Apres une revue de ces diverses occurrences exceptionnelles, 
il s'averait possible d'affirmer que celles-ci n'alterent pas la conception principale et 
surplombante qui organise la trilogie. 
Finalement, nous avons releve le principe de reflexivite a l'oeuvre dans les Histoires 
naturelles du Nouveau Monde de diverses fa^ons. Dans un mouvement reflexif, le sujet 
s'attache a la nature et aux animaux, pour s'attacher aussi a lui-meme, a sa propre 
experience humaine. En effet, le regard porte sur les « presences vivantes » est ici 
primordial et constitue le fil conducteur qui traverse les diverses histoires composant la 
trilogie. L'animal, parmi ces presences vivantes, devient une occasion pour le sujet 
humain de s'emerveiller, de s'emouvoir, de reflechir a la vie en general et a la sienne en 
particulier. Ce rapport de l'homme a l'animal, marque par un mouvement reflexif, 
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participe peut-etre, en fin de compte, k un desir d'ouverture et de transformation de 
1'homme et de ce regard qu'il pose sur les autres vivants; du moins est-on porte a le 
croire lorsque le narrateur affirme que « cette ivresse si particuliere puisee dans la 
contemplation des presences vivantes nous place sur la voie, non seulement de la 
tolerance, mais d'un elargissement de la sensibilite, puis de la pensee » (LO, p. 244). 
Rappelons les questions qui orientaient cette etude: Quels sont les rapports 
homme-animal proposes par les Histoires naturelles du Nouveau Monde de Pierre 
Morency? Quelle est la disposition du sujet humain a l'egard de l'animal? Quel statut et 
quels attributs sont accordes a l'animal? L'animal est-il pose comme figure d'alterite? Si 
oui, dans quelle mesure et selon quelles modalites? Et quel est l'effet de l'Autre-animal 
sur le sujet du discours? 
Apres cet examen, nous pouvons affirmer que, d'une maniere generate, la trilogie 
propose des rapports entre un homme-sujet et un animal-objet - tant sur le plan 
grammatical que sur le plan philosophique. L'animal, constitue comme une figure 
d'alterite, appartient au monde naturel; il est attache a une radicale naturalite. L'homme, 
pour sa part, apparait d^tache de la nature (et ressort comme essentiellement culturel); il 
s'efforce d'approcher le monde naturel (et partant, le monde animal) a la maniere d'un 
explorateur, d'un spectateur. Pour une large part, le rapport qui se constitue dans le texte 
est celui d'un humain-spectateur a un animal-spectacle. L'observation et la contemplation 
de l'animal, parmi toutes les «presences vivantes », est source demotions (le plus 
souvent esthetiques) qui contribuent a enrichir l'experience humaine (par ailleurs 
marquee par une certaine « pauvrete » et par diverses « deficiences » sous-entendues). La 
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trilogie propose un traitement melioratif, voire souvent idealisant, des animaux. 
Sauvages, beaux, gracieux, emouvants, nobles, independants, d'une vitalite debordante, 
spectaculaires et mysterieux, les animaux des Histoires naturelles, en plus d'etre une 
source inepuisable d'emois, deviennent le lieu de la projection de certaines qualites ou 
dispositions pergues comme deficientes ou perdues chez l'homme; l'Autre-animal est ici 
manifestement l'objet d'un regard empreint de cette fascination decrite par Liisebrink. 
Cette conception du rapport humain-animal predomine dans la trilogie, ce qui ne 
signifie pas pour autant qu'elle soit la seule a y circuler. En effet, on rappellera que la 
configuration formelle des Histoires naturelles du Nouveau Monde (qui inttgre k la trame 
narrative des discours de sources differentes), ainsi que certains commentaires touchant la 
denomination des animaux, sans compter quelques elements exceptionnels qui ponctuent 
le texte, tendent a mettre en valeur la subjectivite, done la relativite, du point de vue qui 
structure l'ensemble de la trilogie. Tout cela cree des «ouvertures », ebauche des 
« pistes »; et la conception du rapport humain-animal qui domine la trilogie de Morency 
n'apparait ni peremptoire ni monolithique, mais s'affiche plutot dans sa subjectivite, et 
ose laisser entendre a quelques reprises ses hesitations (notamment dans les passages 
concernant la vie mentale et emotive des animaux). C'est surtout, en definitive, cette 
derniere caracteristique des Histoires naturelles du Nouveau Monde qui les inscrit dans le 
moment epistemologique que nous avons expose en introduction - moment ou se 
reconfigure la conception dominante de la relation entre humain et animal, et ou de 
recentes observations et de nouveaux savoirs s'immiscent, parfois difificilement, dans un 
reseau institue d'idees et de concepts qu'ils mettent a mal. Si le texte de Morency n'est 
pas «porteur» d'une conception renouvelee du rapport humain-animal, on peut 
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neanmoins constater qu'il est parfois travaille par certaines idees participant de la 
reconfiguration de ce rapport - alors le discours s'ouvre a certaines possibility, recule, 
hesite... 
Au terme de cette analyse, il apparait que la question de la representation - et de la 
production - des rapports entre humain et animal dans les textes litteraires contemporains 
peut constituer un champ d'etude riche. En effet, la diffusion de nouveaux savoirs 
contribue a questionner et renouveler les idees dominantes sur les hommes et les animaux 
et leurs supposees radicales differences et, plus largement, sur la place de 1'homme dans 
le monde des vivants. Dans un contexte scientifique et philosophique ainsi transforme, les 
discours litteraires deviennent susceptibles de relayer des questions ou des tiraillements 
entre une conception institute depuis longtemps et une autre qui en est a son point 
d'emergence. Qu'on pense seulement a l'impact, sur l'imaginaire occidental, de la 
publication des travaux de Charles Darwin au milieu du dix-neuvteme siecle; c'est dans 
cette episteme en mutation que seront ecrits The Island of Dr. Moreau de H.G. Wells, 
The Jungle Book de Kipling et maints autres ouvrages occupes de l'animalite de 1'homme 
ou peuples de creatures anthropoi'des inquietantes. En ce debut du vingt et unieme siecle, 
il nous semble que les avancees dans les domaines de l'ethologie et de l'ecologie - entre 
autres sciences du vivant - contribuent a la circulation d'idees stimulantes dont il serait 
interessant de sonder l'impact dans la litterature contemporaine. 
En outre, le present memoire nous a permis de constater que les theories de 
l'identite et de l'alterite s'averent des outils adequats et efficaces pour traiter de la 
question des rapports humain-animal dans le cadre d'une ecocritique litteraire. Nous 
considerons par ailleurs que, dans la perspective d'une etude qui s'attacherait a un corpus 
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plus vaste et varie que celui retenu ici, il faudrait peut-etre distinguer et definir des 
concepts comme humain, humanite, inhumain, animal, animalite, etc. afin de bien 
determiner les nuances et les differences entre des termes qui renvoient a des realites 
scientifiques et d'autres qui renvoient a des concepts philosophiques. Cette distinction ne 
nous a pas semble necessaire pour la presente analyse mais nous envisageons qu'elle le 
serait s'il s'agissait d'analyser des oeuvres de differents auteurs et de divers horizons 
culturels. Nous prevoyons d'ailleurs entreprendre un tel examen, dans le cadre d'une 
these de doctorat qui devrait approfondir la question de la representation litteraire des 
rapports humain-animal abordee ici; l'etude d'un large corpus varid contribuera, nous 
l'esperons, a mettre en relation differentes conceptions de l'homme et de l'animal, et 
permettra d'explorer plus avant les manieres par lesquelles les discours litteraires 
participent au fa?onnement (et refafonnement) de nos conceptions des rapports entre les 
humains, les animaux et le vaste monde des vivants. 
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